
7

HOTBE-DAXE DE QUEBEC. SAMEDI 12 OCTOBRE 1*1232éme A HUEE Ho. 12

VÉRITÉ
ABONNEMENTS AVIS

J N Uostonguay 1 janv lUl.'i 
17 Avenue des EnUos Toute demande de cbjui»

OEMKNT D’ADRESSE DOIT 
ÊTRE ACCOMPAGNÉE DS 

l’ancienne ADRESSE

Canada (Un An). • • • $2.00 
Etat^bnin (Un an). . $2.25

Prix spécial pour les 
étudiants, les instituteurs, 
les institutrices ut lus mem­
bres-do PA. (J. «T. :
Canada (Un AN). .. . $1.00 
Etain-Unis (Un an)... $1.25
Etranger ( Union postale. 
Un an

\un K
h W REVUE HEBDOMADAIREam/

jytr J.-P. Tardivel, le 11 juillet 1881

ERABIT VOS—LA VERITE VOUS RENDRA LIBRES”

Bureaux :
Chemin Sainte-Foy 

pré» Quêbtc•

TELEPHONE : l7\■ ♦

/

“ VERITAgyf. 13.50

PAUL TARDIVEL, Directeur-Gérant

depuis longtemps ; il a sa vie propre,J reuse jour le temps et l’éternité Que!- Tertiaires ce qu’il; faut pour réformer 
son gouvernement, un but précis et les sont ces ceu-es ? Premièreme ni la société et procurer la paix sociale eu 
très beau à poursuivre, avec l’ensem i’etat de révolte ou d'insurrection de 3; réformant eux-mêmes et eu établis­
se des moyens les plus propres à l’ai l'individu contre toute autorité. Sans saut la paix dans leur cœui ! ” 
der ù atteindre avec certitude le but. crier ce blasphème : “ Ni Dieu ni wui- 
qui lui est assigné. Tout cela fait, tre la foule de nos contemporain-, 
organisé, réglé par un saint, et le Sou daus ses dispositions intimes, eu fait la 
vt rain Pontile l’appiouva. Depuis,j règle de sa vie. Cela, daus l'excès ac- 
uulle main ne s’itait permise c’e tou : tue', tient tout à 11 fois à l’antique : 
ilier à l’œuvre de saint François, nulle A 'on terviam, aux principes de SU. a 
main, excepté celle-là seule de qui tout ; l’atmosphère intellectuelle, morale ou 
dépend dans l’Eglise la maiu du suc ! amorale, et aux mauvais exeuq les qui
cesseur de Pierre : Don X et surtou: j non- entourent. Or, contre ce mal, D’après des renseignements reçus, 
Léo u XIII ont apporté d l’œuvre fran j source de tout mal social, la Règle du , l’Ordre moderne des Knights of the 
ciscaiue les moditicatious que leur n Tiers-Urure donne h remède souvi-1 
inspirées l'Esprit de Dieu et que réel a ram et souverainement eflicace. 
maieut sans doute les besoins du oblige tous tes membres à faire une 
temps. Ai-je besoin d'ajouter que profession spéciale de soumission au j 
l'œuvre de Léon XIII à cet égard, trè- l’ape et au S iut-Siège. Que de maux 
considérable, est aussi très récente ? sociaux, outie les péchés,

évités si est article de ia Règle du 
Tiers U.dre eût été et était aujourd’hui 
pris au seiieux par les catholiques b
R marquez, pour le dire eu passant, çarde contre cette société qui est neu- 
que cette t h usance au Pape est le si 
une même de l’essence du catholique 
Il n’y aurait ni libéraux, ni si lion un-te-,
1.1 action libérale, ni iaut d’autres pe r 

Eglises daus la grande, ni dispu ;
, insultes et calomnies entre eathuli Pir uu Kroupe d orangistes et de francs- 

ques, si tous, dans u.i même 
obéissaient au Pape
la paix daus lu victoire au neu de d ? | Cret ; ils s’y engagent solennellement
P“"a dau3 ,la bm"e ,"3 ! en le promettant la roam sur la bible
uolre impuissance, je ne dis pas a vaiL-,
cre, tuai* à essayer môme de défendre j
sérieuteai:iit noue foi.
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Maccabees est très actif dans certainesElle
parties de notre province, notamment 
dans les Cantons de l’Est où ils travail, 
lent à établir des succursales et où l’on

Vive St-Jean des Viles
bon-* livres remèdes et nourriture de

J r STI N
Les

l’finie
eussent ete sollicite chaleureusemeut le concoursAntonio Plant K 
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“ O;, voici que d’autres maintenant 
que 1 is Papes croient pouvoir faire, 
-ans leur autorisation ou permission, 
e qu’ils avaient seuls fait jusqu'ici : 

toucher au Tiers-Ordre, et cela daus ce 
que le Tiers-Ordre a de plus essentiel, 
lu gouvernement et lu lia 4 poursuivre 
Autrefois, cette tentative aurait éD 
appelée une tentative révolutiomiair 
Mais nous sommes aujourd’hui si pé 
nôtres de l’esprit de la révolution, que 
ut les promoteurs de la fjdératiou, ni 
ses adversaires, tous pourtant excel 
lents catholiques et remplis des meil­
leur, s intentions, n’out vu ce qu’il y a 
l’incorrect, répétons le mot ; de rèvo 
latiounaire, daus l'entreprise. De ce 
qu’ils ne l’ont i as vu, il i e serait pæ 
piste de conclure que cela ue soit pas. 
Que nous voyions ou uou une chose 
ou un fait, elle est ce qu’elle est et son 
essence ue dépend eu rien de la bonté 
,-i de l’attention de nos yeux.

“ Ii eût été si facile de demander, 
avant de commencer cette campagne, 
à qui de droit, c’est-l-dire au Pape, la 
psrn is lion de l’entreprendre dans ce 
sens. Ou n’y a pas songé, et c’est grand 
dommage.

“ S'il est nécessaire de rendre le 
Tiers Ordre social, c’est sacs doute 
qu’il ne l’était pas nsstz. Théorique­
ment, cette idée est au moins étrange 
Peut-on concevoir un homme faisant 
profession de vie chrétienne parfaite et 
qui ne soit pas animé pour tous les 
hommes de ,’amour h plus pur, 1­
p us tort, le [ lus dévoué ? Remarquez 
que je ne dis pas pour lésâmes et leui 
salut seulement, mais pour les ho n 
mes et pour leur bien temporel oi 
éternel. Théoriquement doue, il ne se 
peut que le Tiers-Ordre ne soit pus 
pratiquement social et très social.

“ Voyez eu ellet : Quel est le priu 
ctpe et quelle est l'âme de toute paix 
such 1 \ par conséquent de l'ordre et du 
ut durée de l’ordre dans les sociétés 
humaines ? G est le 1) calogue, l ob 
servütion du Décalogue, 
assez bon sociologue, je pense, l'a dt- 
montré. Or, tout membre du Tiers 
Ordre, il sa profession, s’engage à ch­
eerier rigoureusement Its commande­
ments de Dieu, le Décalogue. Il ap­
porte donc à la paix sociale, au bien 
de la société, la contribution person­
nelle lu plus forte, la plus constante et 
ia plus eflicace : sou exemple.

“ Le Tir l'aire ue se contente pa 
l'obierver les commandements, il is 

obligé de combattre efficacement et per 
pétuellement eu lui môme et autour de 
lui toutes les causes du désordre socia 

rendent notre époque si daug -

des nôtres.Tenez ferme.
Juifs envahissent les écoles protestantes.—
“ Motu proprio " de Pie X.—La guerre —

Nous mettons les catholiques t n

La Bonne Chanson.—
]... centenaire de Louis Veuiliot (Suite.)
\j\ question des écoles dit Manitoba 

appris le chinois. — ‘‘ Acta A[Kjstohc.v 
Sedis. ’*—Les Revues.

’était la Confederation.

tre, mixte, secrète et suspecte au point 
de vue catholique.— Il a

Cette société de secours mutuel a été
fo idée à London, Ontario vers 1>7SIl i rsv.MU ï es

esprit, j maçonc. Elle a un rituel vaguement 
mais il y aurait déiste ; ses membres sont tenus auCe Projet de Réforme 

du Tiers-Ordre
se*

Ce qui rend encore cette société sus
pecte pour les nôtres c’est qu’elle a peur

“ La seconde cause ou source du mai,, objet en plus de la mutualité de la re 
c'est la mauvaise presse, les mauvaises) l'éducation sociale, morale et inteiUo 
lectures. De là Pe il tibiissement quand tuelle de ses membres, 
ce n’est pus la perte de la foi, le désor 
dre «les idées, 1 scepticisme iuV 1 ec-: 
iuel, père de l’atTaiblisseuieni de la vu 
toute, Pim puissance de résister au i __ 
et de le surmonter par le bien. * O. ; sous-mains, la secte, ne convient nulle 
Léon

Nous } lirions ailleurs d une lettre 
de h. S Vie X relative au Tiert-Ordre 
Afm de dissiper toute crainte daiib 
l’esprit des 
vre, nous tenons 
certains milieux on a voulu récemment 

le Tiert-Ordre et le rendre, 
plus social, votre môme poli-

H LUIS de celte grande œu 

à rappeler qu’eu Ou comprend que l'éducation moraé 
qui se douue au sein des 1 iges d# 

mal Macchabées que dirigent du moins euréformer 
paraît V, mis dans la règle du l meut à des catholiques. 

Tien -Ordre uu article spécial contre ce 
désordre, source de tant rie désordres) 
sociaux et de révolution?. C est Léon j

XIII a
tique.

Au cours d’un bel article paru dans 
Les Voix

Les Canadiens français n’ont absL-
i lament rien à gagnera s’embarquer 

g dans cette galère qui nous vient du 
cette pays de l’orangisme et qui uu jour ou 

l’autre pourra être nommément cou 
d uimée par Rome, comme d’autres 
l’ont été autrefois.

Franciscaines, de Toulouse, 
du Tiert-Ordre, le R. P. Exu Xlll également qui avait obligé tous 

les membres du Tiers Ordre à 
obéissance pleine d’amour envers le 
Saint Siège, duut nous avoua parlé 
plus haut. J aime à croire que tes pro 
moteurs de la fédération ne diront pas 
que Léou XIII ignorait les erreurs et 
ts besoins de notie temps. Qii ue 

voit qu’une paroisse vù il y aurait 
une fraternité fervente, c'est-à-dire une
fratri'uitè qtt pratiquerait généreuse Faisons de la mutualité avec les

t£s Eu:ouragr6uue guerre active à la mauvaise presse, nationales ffi11 nous dirent infiniment 
qui ni voit qu'uuv telle paroisse pro plus de garanties à tous points de vue. 
gie.-sirail de toutes manières qu’elle 
aur.ui plus de pu x sociale et p us de 
vertu clin tienne. Ajoutez à cela le 
mépris du luxe et l’éluignemeut des 
fêtes mondâmes, c'est-é- lue le letiou 
cernent pratique au monde, à ses va 
mtés h sensualités avec la victoire sur 
lus instincts qui i ou- portent à les sui 
vre et vous aurez opposé encore une 
ligue efficace au désordre social et wo­
rn l. Or cette digue, la Règle du Tiers 
Oidre oblige chacun de ses membres à 
i ekver dans tu.i j ropro cce.tr, dans sa 
maison, et par sou exemple mêtns à 
luire ce qui dépend de lai pour qu’elle 
soit construite solidement aussi daus la 
s iciété.

organe
père de Prats-rie-Mollo, ex-procureui 
général de l’Ordre des Capucin1 défend 
l’œuvre de S liut-Fiauçois et s’uo| o;e
au projet de réforme.

Nous citons les principaux passages 
de l’excellent et solide article du P
Extipèr.1 :

Nous n’a vous aucune bonne raison 
pour faire bande avec les oraugistes. 
les francs-maçons et ceux qui fout leur 
jeu.

“ Il arrive trop souvent. dil-:l, qui 
le désir du mieux empêche le bien, ou, 
si vous préférez, que le goût de ce qui 
est plus voyant, plus bruyant, plus de 
notre temps, empêche de pratiquer ce 
qui, avec mon s d’éclat et de bruit, est 
de l'éternité et va à la vie éternelle. 11 
y a là une ruse du démon qui joue 
des misères de notre nature, je veux 
diie surtout de notre bitte, île uotu- 
vamte aussi bien que de notre litcheV 
et de notre paresse. Ordinairement et s 
sortes d’entreprises aboutissent à rem­
placer la réalité par l’apparence, les 
vertus difficiles par les discours «bon 
dants, l’action efficace par la parade 
inutile.

" Je croie que c’est le cas pour lu 
tentative de fédération du Tiers Ordre, 
qu’il s’agit, cela va de soi, eu ce mo 
meut, de rendre social. Nous sommes 
au temps où tout doit être social s’il 
ne veut renoncer au droit d’être. C’est 
l’épidémie û la mode.

"Mais d’alnrd une réflexion : le 
Tiers-Ordre <st organisé et réorganisé

Agent impérialiste
Lord Mil ter, ancien gouverneur de 

11 Colonie du Cap, lors de U guerre 
du Transvaal et jingo à tous crins esi 
actuellement eu mission impérialiste 
auprès de nos politiciens, principale, 
ment auprès des chels de l’opposition.

Il semble que les impérialistes de 
Londres cherchent à amener l’opposi­
tion ù faire cause commune avec le

M Li PiüV,

gouvernement Borden eu faveur d’une 
marine de guerre.

Nos impérialistes ue négligent auccg.
“ Voy z à qut 1 point le Tiers Ordre 

a peu besoin d’être promu social. P lU 
à Dieu que ions les catholiques qui se moyeu pour prendre solidement le 
vantent d’être sociaux fissent eu bons peuple canadien à la gorge.

qui
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aussi de L ondres, doit rite du preeti-j grand protagoniste 
gieuz semeur de 11 German was scareI " monde d'aujourd'hui.
Si on demandait au révolutionnaire 14 Pour amener l'imposition de la

MM les Impérialistes, eu détresse anglais : qui paye la tournée du Mie- Paix mondiale, il su (lira d'appliquer
emploient les grands moyens pour aine tionuaire extraordinaire u in partibus les corollaires des deux principes qu 
ner le Canada à “ mettre les pouces Canadensi Populi99 Keir Hardie n’hf* sont le fondement de Foi (creed) : 11 La
et à se laisser “ guillottiner par per siterait, peut-être pas, à désigner la Paternité dk Diku ” (quel dieu ?
suasion . Ils out lait venir, du fond caisse des politiciens et des chevaliers Celui de F.\ Pike : l'Homme sans 
de l'Asie, un voyant, un prophète, un d’industrie de l'Impérialisme. Dieu, se divinisant et se satauieaut, eu
sage, un 14 mage plus ou moins Kab- Quant à moi je m'abstiens de ecru- même temps? Le dieu de la Haute 
baiiste, Celui-ci lait sou petit tour du ter cela. Peut-être, un jour ou l'autre, Maçonnerie Kabbalo-Æcossa/sc, super­
monde et sou grand tour d Empire découvrira-t-on le pot aux roses Kab- structure judaïque de la Maçonnerie 
" voyant " tout, prophétisant tout eu balistee, — à moins qu’il faille atteii- impériale et mondiale ? Ou bien le 
vertu d'une science infuse : — gnosis, dre jusqu'au jugement dernier pour la Jehovah de la Bible, le Dieu des 
la gnose, la science universelle d’une reddition des comptes... Chrétiens, le Christ tils de Dieu,
profondeur insondable. Baha-Bah est catégorique dans ses l’IIomme-Dieu de l'Evangile et de la

prophéties. Oa dirait vraiment qu’il Bible ?) 
est dans le secret des dieux et demi l'homme. ' (sic)

.-.BAH !.\ Ces simples citations font voir l'étroi. 
tease d'espiit de ceux qui combattent 
la langue française eu Amérique,

Julks Romain.

de la Paix dans le]

1

Ces images de cigarettes

La loi interdisant l’usage des ciga. 
rettea aux eufauts n'aura guère d'effet 
pratique tant que le gouvernement 
permettra aux manufacturiers de pla­
cer des images dans les boites de ciga­
rettes.

Ces images sont très ri cherchées 
les enfants qui, eu grand nombre, les 
cillectiouneut. Et ainsi dans le but de 
posséder des séries d’images, les en­
fants sont incités à acheter des ci 
rettes.

Ces images ont même donné, 
dépit de la loi, une nouvelle vogue à 
la cigarette.

11 est à souhaiter que quelque logis, 
lateur, ami de l’enfance et ennemi de 
la cigarette, propose une loi pour dé­
fendre la mise d’images dans les boîtes 
à cigarettes.

parIl a d’abord passé, eu Amérique, par 
Iss Etats-Unis qu’il a émerveiliïB. Le* 
bons Yankees sont prêts à tout avaler, 
depuis qu’ils sont maçouuisés par mil 
lions

“ KT LA F K AT K K MT K 1>K# # e

dieux de l’Olympe impérial. Il semble 
même savoir que l’Impériale Angle­
terre, ee disant “ menacée ” par l’Iui 
périaie Allemagne, se prépare à imiter 
les Japonais, frappant le premer coup 
dans leur guerre avec la Russie, eu lui 
détruisant sa flotte par surprise

» *
Nous voilà eu pleine Athéolog'e 

judéc-maçonuique. Ces deux aphoris­
mes, souores, sauctimonieux, à double 
et triple sens ésotérique, constituent, 
en effet, les dogmes capitaux de l’A. 
théologie, 33 fois parfaite, issue de la 
Kabbalah judaïque.

La fraternité maçonnique— voyez la 
France !— et le dieu maçonnique sont 
bleu faits pour s’entendre.

Tel est eu fi u le secret du Pacifisme 
menteur dont le Baba-Dali est un des 
protagonistes.

Il promet la paix au pauvre monde, 
à peu près comme Satan promettait à 
Eve et à Adam d’en faire des diciu, 
par la guerre à Dieu.

Eritis sicut dii.

ciga-
tes

euCe voyant de sou nom pseudo-orieu 
tal,—il cache sans doute, sou vrai nom 
Juif — s’appelle Abdul Baba Bah. 
(TextuelJ. Le Star de Montréal est son 
Cornac, son impressario, son Baruurn 
armé d’an mégaphone impérial.

Avant même d’bonorer Montréal de 
sa présence le Star trompetta (24 août) 
la future entrée de Baha-Bah dans la 
métropole, — aux loges multiples, 
omni-colorc : anglaises, écossaises, frau 
çaises, juives, russes, espagnoles, aile 
mandes, italiennes, chinoises, japouai 
ses, indoues, “ solaires ”, etc.

Quand Baha-Bah vint, le Montréal 
maçonnique était piêt à se prosterner 
devant lui, — et les pontifes du Star 
maniaient avec componction l’euceu 
soir autour du voyant des derniers 
jours. Il publiait la biographie ébou­
riffante, monographie inspirée, avec 
accompagnement de portraits dans tou 
tes les poses

sans
crier gare, sans déclaration de guerre. 

Truc impérial. Ayant réussi uue 
lois, il pourrait réussir encore. 1)<? tà> 
peut-être, cette lièvre d’armements ua 
vais, poussée au poiut qu’on a 
trop de Dreadnoughts et pas assez de 
marins pour les garnir. Cela ira 
crescendo, jusqu’à ce qu’un savant de la 
British association, aujourd’hui 
gressaut, en Ecosse, découvre le secret 
de la manœuvre mécanique, automati 
que des Dieadnoughts, par un seul 
homme constituant, à lui seul, l’équi 
page, le chauffeur, le chargeur, le 
pointeur de canons, de torpilles, le 
capitaine et tout l’état-major, faisant le 
tout, électriquement, caché dans la 
cale sous-marine du géant des mers !

Cl vis

Les véritables écoles pratiquescou

S il faut eu croire notre réformateur 
Langlois, Ontario et les autres proviu 

anglaises possèdent des écoles prati. 
ques, des écoles qui font honneur 
Canada et honte à la 
Québec.

Or l'autre jour à Sorel M. Hazeu, 
miuietre daus le cabinet Borden 
prononcé un discours eu anglais de­
vant un auditoire aux neuf-dixièmes 
cauadien-français.

A cette occasion le Devoir fait des 
remarques fort justes que Godfrey L 
glois et ses pareils pourraient médite1" 
avec profit :

ces
L Ha va v lt. au

province de

Pour la langue française
• •• a

« «
Bahr-Bah est plus que catégorique 

Il est d’une précision mirobolante. 
Exemple :

—“ Ainsi donc uue guerre titauique 
semble s'approcher.

—" Toute l’Europe est un camp 
armé

Le Russe Novi cow, polyglotte et 
grand voyageur, dans un ouvrage inti­
tulé : Le français, langue iuteruatio 
uale (page 123), a dit l*s paroles eui 
vautes qui méritent d’être soulignées ;

” On peut cire un homme du monde 
" accompli au. A Ae siècle sans savoir 
“ l'anglais ou l'allemand ; on ne peut 
“ pas l'être sans savoir le français. ”

Ce n’est pas un Français qui affirme 
cela, c’est un Russe et un savant poli- 
glotte.

Si on n’est pas homme du monde 
accompli, c'est-à-dire gentilhomme 
parfait, sans la connaissance du fran­
çais, que dire de ceux qui combattent 
cette belle langue et prennent les 
moyens de l’éteindre, ici en Canada. 
Ce sont des barbares tout simplement 
qui ne méritent nullement le titre de 
gentilhomme.

Le Cardinal Eudes de Chateau
disait :

11 La Gaule est le four tù l’on cuit le 
pain intellectuel du monde entier. ”

Cee paroles sont citées par Alfred 
Mézière dans une étude sur Aldebrau 
din et Brunetto Latini qui dès I* 
XlIIme siècle ee servaient du frauçai 
de préférence à leur dialecte toscan.

Icador Joran dans son étude sur le 
français (1912) publiée par la Revue 
du Monde Ancien et Nouveau écrit :

“ La langue anglaise, à l’étranger 
est presque exclusivement mise au 
vice des besoins commerciaux. C’est 
uue langue d’affaires et un instrument 
de conquêtes économiques.

“ Il en est de même de l’allemand ; 
l’étranger ne demande * ces hnguea 
aucune jouissance intellectuelle. ”

• • •

Avant de quitter Montréal — et c’eet 
le mot de la fiu de cette exhibition sen. 
eationnelle, — le S'tor a tenu a tirer de 
la bouche du prophète l’eracle impé­
rial pour lequel il eet commissionné. 
Il lui consacre (11 sept.) d’abord une 
interview de deux colonnes (avec l’icé 
vitable portrait) puis un “ éditorial ’’ 
bien senti (même n° : War must precede 
universal peace. Une grande guerre doit 
précéder la paix universelle..

au-

“ L’attention• • • •
marquée et soutenue 

de l’auditoire qui saisissait les moin­
dres nuances du discours semblait im­
pressionner plutôt péniblement l’ora­
teur.

—" Y a t-il des signes que la paix 
permanente sera établie, après cela, 
dans un temps raisonnable ?

—“ Elle s’établira ce siècle même. 
Elle sera universelle au XXe siècle. 
Toutes les nations seront forcées de 
l’accepter ” (sic)

Prophète de malheur et prophète de 
bonheur en même temps 1 

Le tour eet joli, bien que paradoxal 
Mais ne chicanons pas le “voyant. ’

Et cela est bien naturel : le ministre 
qui a eu [lue d'occasion d’apprendre, 
qui a bénéficié d'une instruction soi* 
disaut supérieure, sentait son infério­
rité eu face de cette foule de travail* 
leurs dont las trois-quarts n’ont eu 
qu’une instruction élémentaire, 
une instruction élémentaire adaptée 
aux conditions bilingues de 

Dans un

Dans Vinterview, Baha-Bah, dit dte 
choses terribles, épatantes, comme 
celles-ci :

“ Il réitéra son ab-olue conviction 
qu’une grande guerre, en Europe, est 
une certitude, avant que la paix “,p« r 
manente” s'établisse dans le monde" .. 
“ La Grande Bretagne est actuellement 
justifiée, en vue des conditions mena 
gantes en Europe, d’augmenter ses ar­
mements afin de sauvegarder son exis­
tence (sic) ET LE PEUPLE DU CANADA, 
EN PRÉSENCE DE PAREILLES CISCON3- 
TANCES, NE PEUT PAS, RÉELLEMENT, 
FAIRE AUTREMENT QUE D’ASSISTER LA

Mère-Patrie (Motherland) dans cette

TACHE DE DÉFENSE ”,

mais

ce pays.
centre presque exclusive' 

meut français, M. Hazen pouvait 
faire comprendre et applaudir en par­
lant sa propre langue. En quelle ville 
anglaise d’Ontario ou des Provinces 
Maritimes un Canadien français par*
lant sa langue, pourrait--1 produire le 
même effet. ”

Et quelle est la religion du prophète 
impérial in extremis'/

Il l a déclaré lui-même. Il

se
roux

n’eu a
aucune. Et chose rare : il ne prétend 
en fonder aucune. Il n’est le Mahomet 
ou le Luther d’aucune dénomination 
confessionnelle Bien plus, cet initié 
aux dogmes sublimes du haut Kabba» 
lieme oriental et occidental n’en veut, 
dit-il, à aucune religion. Baha-Bah est 
le béniaseur de toutes. Il vénère égale 
ment,—ô philosophie de la tolérance 
Iripointue !— et Boudha et Confucius, 
et Jehovah et Vishnou. 11 veut bieu, 
même admettre, comme cet Empereur 
payen dans son Panthéon omnibus la 
statue do Christ à côté de celle de 
Jupiter. Voici, selon l’éditorial, iuspi 
ré, du Star, en quoi consiste le culte de 
Baha-Bah:

Devant de pareils résultats, nous 
demandons au réformateur et au déni­
greur Langlois, la honte de notre 
province, si c’est les provinces auglai* 
ses ou la province française de Québec
qui possèdent les écoles les plus prati* 
qute ?

• • •

Voilà le chat sorti du aac à propbé 
lies Kabbale-magique. Ce “ voyant ’ 
ce disant u oriental ” ne serait il pu» 
de Londres 7 

Suit on long interrogatoire qui res­
semble, eeeez bien, à bè qoe le» légiate» 
appellent : “ Ctou-tzaminoUion " 

Coœmîf Keir Hardie, venant loi

eer
La Sainte Vierge d'après P Evangile

ouvrage canadien fort instructif à• Hl propager,
véritable catéchisme de la dévotion i Marie. 
Nouvelle édition 10 c. franco à La Propa. 
des Bons Livres, Bureaux de la VtriU.

“ En un mot Abdu! Baba eet le
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Il cherche des béquilles Anatole France et les douanes L’anglais est une langue mondiale, 
d'accord, il est grandement temps qu’il 
soit purgé de l’histoire mensongère 
dont il est rempli jusqu’à en déborder; 
mais il n’est pas actuellement et ne 
sera jamais la langue par l’intermé 
diaire de laquelle le message du Christ 
sera porté parmi les millions d’âmes 
groupées en Orient. A la gloire des 
missionnaires français, il faut dire que 
c’est la France, et non l’Angleterre, 
qui a été la plus grande nation mis­
sionnaire du monde.

Ij9 seul espoir de l’Angleterre dans 
le moment présent repose sur le pro­
grès des idées impérialistes et le dis­
cours de Sou Eminence a fourni une 
preuve fraptante de cette assertion. 
L E ;lise de Dieu a plus besoin du vt- 
litable esprit d’apostolat que de la lan­
gue universelle purifiée. Une des pre- 
uiiè es choses que les missionnaires 
ch z les infidèles doivent abandonner, 
c’est leur langue maternelle. Ils le 
font avec joie et bonheur, pourvu qu’ils 
puissent un peu se faire entendre des 
peuples dont ils sont obligés d’appren­
dre les idiomes. S’ils réussissent à se 
faire ainsi entendre, il importe peu que 
l’Empire britannique se maintienne 
ou soit renversé. Il y a trop de théo­
ries maintenant au sujet des missions, 
et pas assez de travail pratique. Si 
l'Empire britannique tombe eu pièces, 
la langue de la nation dominatrice du 
monde supplantera promptement l’an- 
iVt is et deviendra pour le temps 
u alors, la langue universelle.

------ O— -

paît plus noyer, vient enfin la mort 
Je vous le deruaude maintenant com­
ment cetta homme est-ilmort ? C’est 
tout simple : il s’est noyé dans son 
verre (La Tempérance.)

Le Poi/i écrit eu gros caractères eu Un Athénien québécois proteste dan 
place d’honneur, en première page, le Pays parce que les douaniers d 
eur quatre colonues :

" L'Evêque Farthing sc prononce 
faveur de l'Instruction obligatoire. ”

Il est important d’ajouter pour ceux XI parait que ces choses là n’arrivei.t 
qui, en dehors de Montréal, ne cou* que sous le règne drs castors-uationa- 
naisse ni pas Vén'jue Farthing, que (listes.

un évéque catholi- Nous ignorons ti vaniment 10

douimieis ont agi comme h dit le cor 
re-pondant du Pay*, ce qui serait trôi 
bien ; niais nous savons parfaiteirun' 
que France a mérité d'être appelé par 
V Ami du Clergé “ le plus mauvais de- 
écrivains d'aujourd’hui ” et que “chez 

Pays de Uodtroy Langlois cheiche à aucun l'impiété n’est pi is complète, ni 
faire triompher dans notre catlmliq ■ e l’immoralité plus animale. "

Cette opinion vaut, certes, celle du 
\’évêque protestant c irresponduut Athénien du Pays

D’ailleurs, quand ou est assez sot 
pour se pâmer, comme il le fait, r’e" 
vaut “ l'illustre Sarah Ueruhanb 
“ l'idole du public cultivé et instruit ”, 
on est mûr pour défendre Anatole 
F rance.

Quoi qu’il eu soit, il est certain que 
nos douaniers n’avaient qu’à parce u 
rir quelques ouvrages de l’œuvre c’e 
Frauce pour y trouver assez de saletés 
les justifiant d’en interdire l’entrée 
dans un pays respectable.

Qiébec ont refusé l’entrée aux œuvres 
d Anatole France, comme livres d’un Un confrère rap­

pelle ces belles pa
en S Ages paroles

rôles de Lord Elgin :

Lord Elgin, gouverneur du Canada, 
écrivait à Lord Urey, en 1848 : " Je 
suis parfaitement convaincu de l'inop­
portunité de tous ces efforts qui ten­
dent à dénationaliser les Français-, Gé- 
uért liment ces tentatives produisent 
un résultat contraire à celai qu'on eu 
attend, car elles raniment le feu des 
préjuges et des animosités nationales. 
Mais supposant qu’elles réussissent, 
quel eu sera le résultat ? Vous pouvez 
peut-être, par des procédés ds ce geuie, 
américaniser les habitants français de 
la province ; mais soyez eu certain, 
vous ne les angliciserez jamais. Faites 
leur sentir, au contraire, que leur reli­
gion, leurs mœurs, Durs traditions, 
leurs préjugés mêmes, sont plus respec 
t s ici que dans toute autre portion de 
ce vaste continent — et alors qui osera 
atlirmer que la dernière main qui sou 
tieudra le drapeau augl iis sur le sol 
d’Amérique ne sera pas celle d’un Ca­
nadien français ? ” — Letters and Jour­
nal of James VlIIth Earl of Elgin, edi­
ted I v Thomas Walroud. C. 13 , Lon­
don, Jehu Murray, 1873.

—o—

caractère indécent.

celui-ci n’est pas 
que, mais un pasteur protestant.

On sait qu’un grand nombre de pro-
iullueuce maçonniquetestants sous 

sont partisans de réformes scolaires
prônées par les Loges et inscrites sur 
le piogiumme maçonnique que le

province.
L'adhésion de

Farthing n'a rien d'étouuant.
Il ett vraiment pénible de voir ce

moi foudre de lapauvre Godfrey te 
aorte pour ee trouver des béquilles.

1 Desjardins aux Ktats-Liiis
MNotre économiste canadien, 

Alphonse Desjardins, fondateur des 
Caisses populaiies canadiennes, 
partir pour Ni w-York dans quelques 

où il h été invité ù donner des

doit
A l’occasion du 

cinquante deuxiè
me auuiveieaire de la bataille de Cas. 
teltiJardo un coutière de France rap­
pelle eu quelques ligues cette belle 
page d hi-toire :

par des journaux amis qu il \enaii Rejoint par 1; genual ùe Pimodau 
d'obtenir eu paitie gain de cause dans qui était accouru, eu digue fils des 
le procès qu’il a intenté devant les Croises, à U défense du Pape-Roi, La 
tribunaux ecc'êsiastiques à M. le curé foncière tentait un tu pleine etiort
BecketàMgrDalassus.

La cause qui avait été portée direc- nombre, que commandait Cialdiui. 
temeut ù Home du consentement des Au matiu de l’actiou, le commau- 
intéressés a été renvoyée à Cambrai où dant des Zouaves Poi titiciux, le major 
elle sera jugée. de 13 edelièvre, leur avait fait celte pe

C’est ce changement qui fait crier tite allocution faux hère .
vicloiie à l'abbé Lemire. ^ “llous »border %"

Or U , a,au „ue l'abbé Lemire ,1 C %:

qui fait traîner la cause et qu il a œê propre ; ceux qui veulent se laver 
demandé récemment un désiste" u’out qu’à passer au bureau ; c’est

intnt qui ne lui fut pas accordé. chez M. l’abl é (leur désignant l’an mû-
Mgr Sacre, qui souriait.) Pour 

moi, je me suis mis eu régi °.
Beaucoup de zouaves s’étaient mis 

eu règle, aussi, la veille, ù Fuliguo ; le 
reste le fit sur l’heure, au bord de 1. 
graud’route.

Ensuite, ce fut Pengagemeut où 
s’illustrèrent à jamais, avec Cbarette 
et Pimcdau, hs de Nauteuil, Ségaux,

du Plessis, ei tant

Un journal 
russe raconte 
ce qui suit :

‘ Il y a une vingtaine d’années, 
l'abbé Kobylowies, curé d’Oratow, près 
Ue Kitw, tut arrêté sous l’accusation 
'l'assassinat. Un fermier de la commu­
ne avait été assassiné à coups de fusil. 
L’instituteur de la commune, organiste 
de la paroisse, dénonça le curé, et in 
vita le juge d’instrucliou à faire uue 
perquisition a la sacristie et à l’église. 
U ù y trouva le fusil récemment dé­
chargé du curé. Celui-ci, après avoir 
Hé excommunié par Mgr Borowki, 
évêque de Zylomir, fut condamné aux 
travaux forcés à perpétuité. Il est mort 
au bagne. Pendant l’instruction, il ne 
cessa de protester ce sou innocence.

' Il y a quelques semaines, l’orga­
niste dénonciateur est mort à sou leur. 
A ses derniers moments, il a tait veuir 
l'autorité judiciaire et l’autorité com­
munale, et a avoué qu’il avait assass - 
né le fermier pour épouser sa veuve. 
Pour déjouer tous les soupçons, il 
s'était servi du fusil du curé, qu’il 
avait dérobé, puis déposé à la sacristie, 
pour qu’il y fût découvert par le juge 
d'instruction. Il a ajouté que, pour 
empêcher le curé de donner aucune 
indication à la justice, il était allé se 
confesser à lui, racontant tout ce qu’il 
avait fait. Dès lors, le curé était tenu 
au silence par le secret de la contu­
sion, et fidèle à son devoir, il était 
devtiiu la victime d'un infirme hvj o- 
crite.

Castel fidardo Un martyr du 
secret sacramenteljours

conférences devant plusieurs sociétés
entre autres la Rue-

Pt -oc es codés i a st i que
philanthropiques 
sell Sage Federation.

V est un honneur pour nous de voir M l’abbé Lemire a fait annoncer

los voisins recourir ù la compétence 
d’un des nôtres pour apprendre à or­
ganiser des œuvres économiques pra­
tiques.

Le système des caisses populaire, 
Desjardins est déjà établi aux Etats 
Unis où il fonctionne à merveille.

Ou veut évidemment le populariser 
aux Etats- Unis, plutôt que les systèmes
européens.

D'ailleurs, même eu Europe, ou 
perfectionne les banques rurales 
adoptant notre système de caisses po 
polaires.

Nous souhaitons grand succès à M 
D-sjardins.

en

me

mer

tL N PASSANT
SON DM'JiXSliUJl

Le vin dit­
on est exct 1-Comment on se noie 

dans un verreC'est le Pays qui s'est chargé de dé 
fendre le livre de M. Jean Charbop 

Its Blessures, contre Its critiques

leut pour
noyer le chagrin ; et le whisky, : ?? ettoutes les bonnes boissous : ce bon gin) Cmie, du l.mrg

pur exenq le 1 ! 1 Voici d autres nom4.n eau
de la presse catholique.

Ce geste ne recommande guère l’ou­
vrage de M. Chnrbonneau auprès des 
lecteurs catholiques.

croix-rouge, 
doue ce qui arrive : uu brave homme 
a de ljiusuocès dans ses allaires, une 
difticuùé l’embarrasse; allez-y 1 uu 
petit verre pour noyer etl.i ; tel autre 
n'est pas tout à fait heureux eu mé­
nage, est-ce sa faute peut-être, entiu 
voilà, il y a quelque chose qui 
pas ; vite encore uu petit verre pour 
uuver ce chagrin. La vie elle-même a 
-es mhères ; qui donc u'a pas à sool 
frir : c’est uu mal de tête, uu mal (t’es 
lomac, uu tour de rein, il y a tant 
ces choses désagréables : ça doit être 
noyé ; où ? dans uu petit verre.

C’est ainsi qu’ou uoie tout et qu’on 
se uoie avec. Eu même temps que ses 
clugrius, que tes souffrances, que 
maladies, ou uoie dans l’alcool ses or­
ganes, eou estomac, son foie, sou cœur. 
Crispés et brûlée par cette liqueur irri 
tante, ils s’atrophient et deviennent 
impropres à remplir leurs fonctions 
Viennent alors des maladies et des 
souffrances que la pauvre victime

Dans son dis­
cours retentissant 
à la catliédrai­
de Montréal, le

u'a guère manqué
de mauifsster ses idées

L’imperialibme 
du cardinal 

Bourne
“ Après celte révélation de l'orga­

niste agonisant, l’autorité d'Oratow a 
télégraphié à Sa i ut-Peters bourg pour 
demander la mise eu liberté de ,'abhc 
Ivobylowica ; ou répondit qu’il était 
mort depuis plusieurs mois. L héroïque 
prêtre avait emporté dans la tombe le 
cecret de la confession. ”

—o—

Ce n’est certes pas nous qui nous eu 
p’aiudrons. cardinal Diurneue va

d’occasion 
étranges nuancées d'impérialisme et 
d’assimilation.Pic X et la Presse

Tout récemment, à Noiwich, Sou 
Fmiuence a [irouuucé uu discours qui 
a provoqué du 11 part du Northwestern 
t, h rouie te de Mi.waukee, les remarques

ue
Pie X disait récemment û des Fran­

çais groupés autour de lui : “ Ouvrez 
des écoles, prêchez des missions, créez 
des associations, c’est chose grande et 
noble ; maie vous assoirez toutes ces 
entreprises sur un sable mouvant si 
vous ne leur donnez comme fondement 
une presse cal lu lique, indépendante et 
honnête. ”

L’almanach 
catholique officielle

de MM Kennedy et Fil* de New-York
ue meutiouue sur la liste de la presse
catholique que six journaux franco-
américains sur trente.

La même omission a déjà été faite
dans les auties almanachs calhuliqt^
Hiuén. ai us.

Le Fortnightly Review Ja «s uu aiti"

Six sur trente

qui suiveur :

- Nous avouons candidement ue pas 
le discours du cardinal lîjurue 

congrès de Noiwich 11 a trop l’air 
d’uue ueclaiatiou impérialiste et ren- 

trop de celle brutale franchise, 
par laquelle se distingue Is vêrvabh 
anghus

ses

aimer
au

terme

Nos abonnés retardataires sont priés de so 
mettre en règle avec Vadministration# ue



oz Samedi 12 Octobre 1012LA VÉSITÉ
tie favorable à uos journaux catholi- “ ™ --— LES BONS LITRES"s&æzszssz jMzcrsfzii —<-«- .....
rapporta et etatiatiquea fournis par des Caisse. Au total des parts sociale?, il
évêques américains ou leurs chance- faut ajouter l’épargne proprement dite ^ ^ri<é a publié, la semaine der 
liera et secrétaires. c’est-l-dire les dépôts ordinaires faits Q^re, un article extrêmement utile sur

comme aux banques, sur laquelle les le bien que procure à l'esprit et au 
déposants reçoivent un intérêt de S p. itœur *a lecture a'uu bon livre, 
c , tandis que les actionnaires reçoivent, I Ceux 9ui travaillent à lu propagsn. 
sur leur mise de fonds, un intérêt de ^ des bous livres tout une action d'un

mérite incalculable, et dont Dieu seul

PAUVRE TERRE ! !
On a droit de s’étonner que des 

journaux catholiques, rédigés en frtn 
ça:s par des catholiques et qui n'ont 
jamais reçu le moindre b’àrne de l’au 
torité ecclésiastique, soient mis arusi 
en dehors de la presse catholique.

L'.lcfto» Sociale de samedi dernier 
reproduisait un article de la Croix de 
Paris, signalant le lait économique qui 
suit :

O p. c.
L'épargne a atteint 

auuée, un total de $14.110,34, la 
coude $15,533.01, 
années $29,695 35.

La Caisse scolaire

connaît la valeur comme seul il peut 
eu récompenser toute la bonté. C’est 
une œuvre qui n’est pas assez pruti 
quée par les bous chrétiens qui se bor 
uent à goûter les lectures utiles à l’âme 
sans penser à faire bénéficier les autres 
du trésor qu’ils exploitent. C'est pour, 
tant une manière de pratiquer l’a pus. 
tolat et de taire quelques fois un bit u 
aussi considérable, même plus, que le 
prêtre qui distribue la parole de Ditu-

la première A Paris pour une place d’homme 
; vacante, il y a 

mandes
se* en moyenne 125 de. 

Pour les emplois féminins, la 
moyenne est de 100. ”

soit pour les deuxVive St-Jean des Piles!
recueillait tu 

métee temps, de 92 petits déposants» 
somme de $133.05. C’est-à-dire 

que, dans cette paroisse de 70-1 âmes, 
réellement déposé à la Caisse en 

2 ans, une somme de plus de $32,000.
Comptez ce que cela représente corn 

enseignement pratique de l’éco. 
uoinie. Mais l’étude des prêts, 
dire l’emploi de cette épargne, est aussi 
singulièrement intéressant.

Eu deux

Cela fait doue, ajoutait Cyr, l’auteur 
de cet article, 12-1 hommes et 99 fem­
mes qui échouent dar.s leurs démar­
ches, contre 2 qui réussissent.

Et cependant en France, 
des villes la main d’œuvre
surtout parmi les travailleurs de lu 
terre.

Ce Monsieur Héroux du Devoir, que 
je lui eu veux !

Depuis plusieurs semaines, je les U - 
nais ces précieux détails des opérations 
de la Caisse de St-Jean. Le surcroît de 
besogne m’en faisait retarder la publi­
cation. Et crac 

Quelle jouissance pourtant c’eut été 
pour moi que d'etre le premier à mou 
trer au grand public, ce que peuvent 
faire, dans le monde économique, des 
braves geus qui savent s’organiser e 
s’entendre I... Et dire que j’ai été de 
vancé 1... Mais... Mais... j’enrage I 

Ah ! il me faut une vengeance écla 
tante, complète. Et je la tiens... Cette 
fois, je défie le Devoir de me damer le 
pion... C'est bien une primeur écono­
mique que je donnerai aux lecteurs dt 
la Vérité puisque je mettrai devant 
leurs yeux la dernière situation finan 
cière de la Caisse Populaire de St Jean- 
suit celle du 30 septembre 1912.

Et pour punir M. Héroux du mau. 
Vais tour qu’il m’a joué, dois-je le lui 
pardonner ? lui-même, qui possède s, 
bien l’art d’éc: ire, il vous racontera les 
Succès quasi merveilleux de la toute 
petite Caisse de Saint-Jean.

Forcément, il me faudra changer 
certains chiffres. Que diable ! la chose 
est nécessaire, car ou se remue dans 
ces Piles 1...I1 y a là un petit curé qui 
ue passe pas ses jours à bailler aux 
corneilles ; il sait payer de sa personne 
et pousser ces gens de l'avant.

Le Devoir disait donc, en ce jour 
néfaste, — pour moi, — du 4 octobre 
1912 :

une

on a
eu dehors
manque.

Tout le momie peut pratiquer cei 
apostolat et travailler efficacement à 
faire servir Dieu. Las libraires, eu pai- 
ticulier, exercent un état qui leur per­
met d’être de véritables apôtres ; et 
tout eu tirant un profit de leur com­
merce, ils peuvent en môme tempd 
amasser un grand trésor devant Dieu.

Un sev.l article religieux d’un jour­
nal éveille dans l’âme des pensées 
chrétiennes et des désirs de pratiquer 
le bien. L’article du Père Chaussegros 
publié dans la Vérité m'a fait songer à 
dire uu mot des bonnes lectures, de 
lectures pieuses, tirées de la vie de8 
saints, d’un livre hélas trop oublié de 
nos jours, l'Imitation de Jésui-Christ, 
trésor inépuisable de saintes inspira­
tions.

Oui [’Imitation de Jétus-Christ qui 
devrait être le vadc nucum de tous Its 
chrétiens n’est relativement plus con­
nu aujourd’hui. Une femme du 
de, très instruite à qui je parlais de ce 
beau livre m’avouait qu'elle ne le 
naissait pas et qu’elle n’en avait jamai= 
entendu parler ; elle ignorait ce livre*

me
• ee

c’est-à Triste constatation 
rail nous laisser froids, si nous n’étions 
attaqués du même mal.

Oui, au Canada

mais qui pour*

ans ou ka opéré 459 prêt8 
soit uu total de $36,236.00 repartis 
comme suit :

comme en Francei la terre manque de bras.
Dernièrement, un ami, fils de culti. 

valeur, me disait avec îles larmes dans 
les yeux :—Chez

44 prêts pour des sommes de $1
“ 10

à glu• • •

76 20 nous, il y a plusieurs 
qui oui grandi sur la terre, et 

cepeudaut pas uu seul
derau père. Après sa mort, notre bien 
passera eu d’autres mains et mes frères 
auront grossi le nombre des 
des villes.

86 20 enfant?30
41 30 
44 40
44 SO

•10 ne veut euccé*
ôo

20 44 GO
24 44 75" 60 9 ouvriers30 75 100

44 100 
41 150

J eu suis venu à me demander, di* 
sait cet homme, si l'instruction

nie taut aujourd’hui, et que l’on 
place au-dessus de tous les biens, n’est 
pas plutôt un 
leurs.

150
200 que10 200 300 î ou va

12 44 300 
44 500 
44 LOGO

50v
UK)0 mai pour les cultiva-1

Car, je suit convaincu que mes frères
ont pris le dégoût de J a terre, à l’école-

Il y a, hélas ! beaucoup de vrai dans 
la conclusion de
fois l’approver complètement.

Mais il faut bien
part de nos écoles de

La moyenne de chaque prêt pour les 
2 années est de $74.00. C'est assez dire 
q le dans nos campagnes, ce sont le6 
petits qui sont le plus en vogue.

L’actif de cette Caisse est de $11. 
972.00. Le chiffre des affaires se monte 
à $t>0,378.0ü. Le fond de réserve à 
déjà atteint la jolie somme de $354.00.

mou-

cou- mou ami, sans toute*

avouer que la plu-Tous les jours cepeudauf, ou devrait 
fen lire un chapitre dans nos familles. 
Nos anciennes familles canadiennes 
étaient plus pieuses que nous.

Il y a un siècle (eu 1S13) ou impri 
mail à Québec rue Buade une édition

campagne, pour 
ue pas dire presque toutes, u’atteigueut 
pas uu de leurs buts les plus impur- 
tauls : celui de faire aimer la terre aux 
eu fauta qui les fréquentent.

ces écoles, et comptez celles 
où l’on parle de la terre

Quand leur dit ou la grandeur de 
la profession de cultivateur ?

Leur a-t-ou jamais montré

Et le Devoir continue : Le chiffre 
des pertes pour les deux années est de 
O zéro.

Et cette absence totale de pertes 
la conséquence naturelle de l'un des 
principes fondamentaux qui régissent 
les Caisses, à savoir, qu’elle ne doivent 
faire des prêta qu’à leurs membres et 
sur la recommandation d’une commis 
sion spéciale de crédit. De cette façon, 
ou est sûr que tout le moude se 
naît et que rien n'est fait à l’aventure.

Je m’arrête. Ma vengeance 
sou vie. M. Héroux est pardonné. Il a 
fait sans le savoir un superbe article

Uu dernier mot aux lecteurs. St pa, 
hasard, quelques membres distingués 
de la confrérie du laisser faire des à 
quoi bon viennent pompeusement 
affirmer que l’œuvre des Caisses n’es, 
bonne que pour la ville, mettez-leui 
sous les yeux le rapport détaillé dt 
Saint Jean.

Il faudra qu’ils aient les méuiug, e
ne pa»

comprendre que l’Œuvre des Cais 
eet absolument nécessaire dans tout, « 
et chacune de nos paroisses.

VisitezestSaint-Jean des Piles est une petite 
paroisse de sept cents âmes, exacte 
ment, 704 âmes dont 501 commu 
niants, 203 non communiants et 120 
familles au mois de septembre 1912 
située sur les bords du Saint-Maurice, 
aux pieds des montagnes. Le site est 
très pittoresque, mais les ressources 
agricoles de la paroisse sont très limi 
têes.

de l'Imitation de Jésus-Christ pour ré­
pandre ce beau livre dans nos campa 
gués. J eu ai un exemplaire eu 
possession ; il a appartenu à mon aïeul- 
Quoique bien conservées, les feuilles at* 
testent quelles ont été lues et relues.

Il faudrait aussi populariser des 
éditions de la vie des saints que les 
plus pauvres pourraient se procurer. 
Si les bons avaient le zèle pour ls bien 
comme Us méchants eu ont

aux enfants.

ma

que cette
profession est la seule absolument né. 
cessüire.

Ou peut se passer d’avocats, de 
taires, etc. Ou ne 
cultivateurs.

no-cou
se passera jamais de

est ai-
li n’y a pas encore, que je sache, de 

mauulacture où l’on fabrique le blé. 
les patates, les légumes, etc., ou plutôt 
il y eu a une grande, c’est la 
“ le grande amie ”.

L’ouvrier

Il y a un peu plus de deux ans, U 
curé de la paroisse, homme de ressour­
ces et d’initiative, qui avait suivi dt 
près le mouvement des Caisses popu­
laires, se dit qu’il était temps d’au 
fonder une dans sa paroisse II se mi 
tout de suite à l’œuvre, préparant sou 
terrain et payant largement de s«

pour pro.
psgei| le mal, nous ne négligerions 
aucun de ces moyens de faire du bien 
aux âmes. terre :

Nous sommes inondés d’une liitért- 
iure délétère et abrutissante. Nos 
grands quotidiens, à peu d’exceptions 
près, ne fournissent rien pour fortifier 
l'àme et élever l'esprit 
l'influence de ces lectures malsaines le 
sentiment chrétien baisse et s’efface de 
jour en jour.

Ou parle beaucoup de sport et d’by- 
gidue, comme si cela seul suffisait à 
l'homme.

Parlons donc un peu de l’hygiène 
moral et des exercices spirituels, 
lesquels l’homme bien vite se ravale

qui travaille daua cette 
manufacture n'est pas exposé à ruiner 
sa sauté, comme celui des villes, l’air 
qu il respire est toujours pur ; il ne 
craiut pas le chômage ou la grève, ifi 
patrou sons les ordres duquel il tra­
vaille est le meilleur et le plus doux
des enfants des hommes, c’est le diviu 
maître.

noue

personne.
La Caisse fut fondée le 21 août 1910 

avec 49 sociétaires qui souscrivirent 
ensemble 95 parts de $5. A la fin de 
Il première année, la Caisse comptait 
118 sociétaires souscripteurs de 422 
parte. A la fin de septembre de cetti 
année-ci, les sociétaires étaient au 
nombre de 135, soit 9 de plus que I, 
Chiffre total de# familles, porteurs dt

Aussi sous

bien malades s’ils s’obstinent à

N eet-ce pas honorable de travailler 
pour un ai bon Seigneur.

Le cultivateur u'a-Wl pas le droit 
d être fier de ae dire que, ai un Borden 
un Laurier, un G )uio, ont de quoi ae

J. P. LkFRANC

aana

t
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mettre sous la deut, c’est pièce à lui < 

A-t-il jamais pensé, que même un 
Godfroy Langlois est sou obligé, puis 
qu’il lui doit jusqu’à sou petit tab ler
eu peau de c 

Oui, la classe agricole est la plus 
noble et la plus intéressante de tomes I 

Malbeureusemeut dans uos écoles de 
campagne, on ne h dit pas assez.

Aujourd hui ces écoles sont organ! 
aées sur le même pied que celles des 
villes.

Et c’est un mal, puisque les besoins 
dans les deux ne sont pas les mêmes. 

Il est | lus ou moins nécessaire de 
suivre un manuel d’agriculture 

dans une école de villi ; à la campa­
gne cela s’impose.

N'est-ce pas là une belle preuve con­
tre l’uniformité des livres que nous 
avons presque eu pratique.

Si, grâce à cette uniformité, nus éco 
les eu général de campagne ne nom 
forment que des générations de mes 
sieurs, qui croiraient s’abaisser eu cul­
tivant la teire, n’est-ce pas une raison 
pour la rejetter de toutes nos forces ?

N’eu avoiu-uous pas asst z de ces pe­
tits messieurs pleins d’eux-mêmee, ab 
bolumeut incapables de se dévouer au 
bien public, n’ayant pour tout idéal 
que de s’arrondir aux dépens du pau 
vre peuple, qu’ils ont l'air de cousidl- 

cotnme leur chose.
Sodereni a dil avec raison que- les ren 

versements sociaux sont préparés par ces 
déclassés qui ont reçu une instruction trop 
forte pour leurs capacités intellectuelles 

lia se sont forgé un idéal de maté­
rialistes et de jouisseurs condamnable 
t irréalisable et ils voudraient tout 

bouleverser pour l'atteindre. Prenons 
garde de former de ces petites geui 
dans uos écoles 1

Ayons donc soin de donner à uos 
enfants une instruction pratique !

A lu campagne, efforçons-nous de 
leur faire aimer la terre I Et pour cela 
servons-nous de manuels d’agricul 
ture.

Accordez vos violons TENEZ FERME La Querre
M. Godfrey Lioglois est prit d’ac" L’attitude ferme et sage de nos corn 

corder son violon sur celui de ses amis patriotes d’Ontario devant les lois
scolaires injustes qui tendent à abolir 

A une récente conférence, où une l'enseignement de la langue française 
vingtaine d'associations juives était nt des écoles commence à rendre songeur 
représentées, ainsi que les synagogues, 
les écoles anglaises que fréquentent les 
petits Juifs ont été dénoncées comme 
non piatiques parce que le français n’y 
était pus enseigné ou presque pas.

Les Juifs dans la province de Québec 
fout affaire surtout avec les Canadiens

. Le Monténégro, le Bulgarie et la 
Serbie ont déclaré la guerre à la Tur‘ 
quie et les hostilités sont déjà com­
mencées.

L’Europe, nous disent les dépêches, 
est sur un volcan. Les puissances pa­
raissent incapables de prévenir 
conflit sanglant.

• • •

de cœur les Juifs de Montréal.

le gouvernement Whitney.
Ces jours derniers des classes eutiè 

res ont été désertées par les petits 
Canadiens français à l’arrivée de l’in­
specteur protestant.

Les persécuteurs en ont fait une 
colère noire.

un

La lionne Chanson

français et dans les écoles anglaises ou 
u’euseigue pas suffisamment le frau. 
<;ais pour permettre aux Juifs d’entrer 
facilement eu relation avec la majorité 
de la population de la proviuce.

Les écoles anglaises ne seraient donc 
pas des écoles pratiques.

Ce n’est pas nous certes qui nous 
plaindrons du système actuel des école1 
anglaises qui a pour conséquence de 
tenir les Juifs quelque peu éloignés de 
nous dans leurs affaires.

Il est étonuaut que le réformateur 
Langlois, lui, n’ait pas encore décou­
vert et dénoncé ce point faible des éco. 
les anglaises

C’est sans doute plus agréable à ce 
doux sectaire de dénoncer systémati­
quement uos écoles catholiques. Et il 
ferme les yeux sur les lacunes des 
écoles protestantes qu’il vante à tout 
propos.

Quel homme pratique ! .
Les Juifs sont entrés en danse, vite, 

Godfroy, accordez votre violon maçon 
nique.

faire Le premier ministre a auuoucéjpour 
etlrayer nos compatriotes qu'il pren­
drait des mesures pour faire respecter 
la loi.

Heureusement Iss Canadiens fran­
çais ne sont pas faciles à intimider.

D'ailleurs ils n’ont absolument run 
à gagner eu capitulant.

Qu’ils continuent à résister eu sui 
vaut la sage direction de l’Association 
d’E lucation.

Leur résistance est digue et noble ; 
elle n’a rien d’odieux ; elle u’a aucu 
uement le caractère d’uue révolte.

Ils n’ont pas pour eux la force bru 
taie du nombre ; mais ils ont mieux, 
ils ont pour eux le droit et la justice.

Les actes arbitraires, les mesures

M. Emile Dauiau de la Bonne 
Chanson de Paris est actuellement en 
tournée au Canada.

Mardi il donnera à Québec dans la 
salle de l’Université Laval une confé­
rence-concert sous le patronage de S. 
G. Mgr Roy.

M. Deniau est un catholique sincère 
qui propage la bonne chanson fran­
çaise qu’il oppose à la mauvaise chan­
son malheureusement si eu voge de 
uos jours.

Bravo !

Les Canadiens français d’Ontario, 
lisons-nous dans l’Action Sociale, font 
face à l’orage sans s’émouvoir plua 
que de raison. A Casselman, trois 
classes d’une école bilingue se vident

d’exception et vexatoires ne tout pas 
une loi digne de respect. Une loi n’est 
pas respectable quand elle n’est pas 
juste.

rer

Uue tnesuie u’eet pas juste parce 
qu’elle se trouve dans la loi ; elle ue 
doit être dans la loi que si elle «.at

instantanément, à l’entrée de l’inspec 
teur protestant. Tous lesjgroupes fran" 
cophobes vibrent à l’unisson ; la ré­
sistance s’annonce, vigoureuse, obsti.juste.e

Pi k r he Max ce. L’attitude des nôtres est eu tout née jugqu-à l'héroïsme.
point constitutionnelle , c’est là leur 
force ; leur résistance est uu devoir 
grave que leur impose la loi naturelle- 

Les fauteurs de la constitution ce 
sont les fanatiques qui persécutent u s 
compatriotes.

Les Juifs envahissent les 
écoles protestantes NOTRE DU

Ainsi que nous l’avons maintes fois 
prévu, les écoles protestantes de 
Montréal que fréquentent les petits 
Juifs traversent uue crise.

Les Juifs se sentent maintenant as 
sez puissants pour se dresser coutre 
l’enseignement chrétien qui se douue 
dans les écoles protestantes de la mé. 
tropole. Eu effet, dans plusieurs écoles 
les enfants juifs sont eu majorité.

Ou verra donc sous peu Juifs et 
protestants aux prises autour de l’école.

Ou verra pieu à peu les Juifs plus 
prolifiques que les Anglais s’emparer 
des écoles (protestantes et eu faire des 
écoles juives où l’ou n’enseiguera plus 
le Nouveau Testament.

Aux Etats Unis, à New-York aotarn. 
ment la bataille scolaire entre Juifs et 
protestants a été rude. Il eu sera de 
même à Montréal où les Juifs finiront 
par emporter le morceau.

C'est alors que les Anglais regrette­
ront, mais trop tard, l’envahissement 
du Canada par les bordes juives.

Nous envoyons actuellement dea 
comptes à nos abonnés retardataires. 
Nous espérons que tous s’empresseront 
de nous faire parvenir notre dû.

La Vérité n’a, comme moyeu d’exis­
tence, que le seul revenu des abonne­
ments. Si tous ceux qui ont souscrit à 
notre journal payaient régulièrement, 
nous pourrions faire face assez facile­
ment à toutes uos dépenses. Malheu­
reusement il nous est toujours dû un# 
somme fort importante. Nous sommes 
bieu déterminés cette année de faire la 
percep tion de tous les arrérages.

Que tous nos abonnés jettent donc 
un petit coup d’œil sur l’inscription au 
bas de leur adresse, et s’ils nous doi­
vent, nous les prions de ne pas nous 
obliger à leur envoyer uue note.

Nous tenons aussi à rappeler que 
l’abounemeut est payable d avance.

Ou comprendra facilement que ce 
n’est pas juste de nous laisser suppor­
ter, seul, un au d’avance, tous les fraie 
de publication de notre joiv-a:

•• Motii Pvoyrio ” de Pic X
Sur l'immigration catholique

N'ayons pas peur de briser l'uuifor. 
mité des livres entre l’école de la 
campagne et celle des villes. Cette uni 
fortuite est uue utopie.

Que les lectures qui sont faites à 
l’école parlent surtout de la terre, et 
exaltent la noblesse du cultivateur.

Que toutes nos institutrices s’eüor 
cent d’atteindre ce but et, eu agissant 
ainsi, elles contribueront énormément 
au bien social, puisqu'elles attacheront 
les fils de cultivateurs au sol qui les a 
vus naître.

Il se fait déjà un fort mouvement en 
faveur des écoles rurales

Donc, tous à l’œuvre I

La presse catholique nous apprend 
que le Souverain Pontife vient de pu­
blier un “ Motu proprio ” — Cum 
omnes catholicos—sur l’importante ques­
tion de l’immigration cathc tique. Après 
avoir rappelé la sollicitude que l’E- 
g lise a toujours témoignée aux immi­
grants catholiques, et les dangers aux­
quels leur foi est exposée, Sa Sainteté 
Pie X annonce, qu’après avoir réuni 
le conseil des cardinaux, il institue 
de son propre mouvement et eu vertu 
de la plénitude de l'autorité apostoli­
que, un nouveau département spécial 
dans la Sacrée Congrégation du Cou 
sietoire qui sera chargé de s'enquérir 
des besoins spirituels des émigrants ca 
tholiques et d’y subvenir, de concert 
avec les évêques et les sociétés de colo 
nisation.

Antonio Plantk

La Lutte Antialcoolique
La Sainte Vierge d'après l'Evangile, 

ouvrage canadien fort instructif à propager. 
Véritable catéchisme de la dévotion à Marie- 
Nouvelle édition 10 c. franco à La Propa. 
des Bons Livres, Bureaux de la Vèritf,

Tous les amie de la tempérance 
pourront se procurer le nouvel ouvrage 
antialcoolique du R P. Doyen, O. P., 
à la Propagande des Bons Livres, à nos 
bureaux.

L'unité, cartonné enjlibrairie 20 c. ; 
franco 25 c.

Relié toile, 25 c. en librairie et 30 c 
franco.

PRIX SPECIAL

Meus prions tons ceux qui Ju­
gent uetre seuvre bonne, utile et
digne d’encenragement de none 
faire parvenir les nenms des per­
sonnes de leur connaissance 
qu’ils croient susceptible de 
s’abonner à la « Vérité-

#1 tons les amis de netre jour 
nul nous taisaient parvenir,eette

Pour faciliter la propagande de la 
Vérité par a os amis, d’ici à quelque 
temps, nous accordons un prix spécial 
de faveur pour les nouveaux abonnée, 
soit $1.00 

Cette
première année seulement

S 1.00, segmenterions vite
notre eârcnlntlen et untie in*iu per an.

réduction est accordée pour laNoua prion* tous te* retardaire* dt 
vouloir bien ee mettre en règle avec P«d« 
mimetration.
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î des Débats du 20 décembre 1S43. Les'la monarchie de juillet qui avait au 

Débats accusaient les catholiques de moine 44 une forme d’autorité, une af­
faire des avances à ceux qu’ou appe | parence de sécurité, uue espérance rai- 
lait alors les 41 carlistes ’’ ; Veuillot ré- souuabls de s( hdité. ” II compare le 
pond : i% Nous avons toujours cru, et régime d hier à celui qui vient d'éclore 
nous croyons encore que l’Eglise, au et le parallèle n’est pas à l’avantage 
lieu de se lier à un parti, ce qui serait du dernier : 44 La société était sur le 
repousser les autres, doit se placer au bord, mais non pas eucore sur le peu 
milieu d'eux et les attirer tou*, les chaut de I abîme, où il faut qu'elle 
convier tous au pardon des vieilI ;a iu tienne maintenant, exposée à tous les 
jures, au %èle des pauvres, à l’amour caprices populaire?. ” Veuillot a déjà 
de la patrie, au culte de la vraie In le cœur moins léger ; il n’est pas loin 
berté. " L’Eglise doit faire cela : pour de prendre le deuil après ses déclara- 
vivre et pour durer dans la diversité lions d’iudillérence. Il se détache, 
du monde moderne, il faut qu’elle se ayant à peine pris le temps de s'alla- 
résigne et s’adapte à toutes les formes cher. Il est guéri plus qu'à moitié, 
de gouvernement. Ce qu’elle ne peut ia nouvelle République ne dit ph> 
accepter et ce qu’elle condamne, c’est rien ni ù son esprit ni à sou cœur, 
que l’on érige des principes de mort Divers courants commencent de 
eu axiomes de vie et que l'on prétende dessiner parmi les catholiques : celui- 
découvrir en son Evangile la source est pour Cavaiguav, celui-là pour 1) 
première des paradoxes d'anarchie et naparte, L. Veuillot est simpleu 
de révolution. L’Eglise n’impose ni ne pour Dieu. 11 écrit : 7
rcje ta a priori aucune forme de gnu* Dieu au secours...Aujourd’hui, 
vtruement, mais elle demande à tous hier, la religion est la seule base po;s;- 
les gouvernements de respecter sa li- b!e des sociétés, la nligion est l’a rom e 
bsrté, de ne gêner eu rien son action qui empêche la liberté de se corr 
surnaturelle et divine. Ce sera prati- pre. ’ Est il encore répub icaiu ? 
quement toute la politique de L. peu que pas du tout. Il avoue au cornu 
Veuillot. Il peut avoir, — et il a de de Chambord : 14 J'ai toujours cru à k 
fait, — non seulement des préférences, monarchie, jamais autant que sous la

Mais, après tout, s’il
uue fan

LE CENTENAIRE que , seulement il ne voit pas la possi­
bilité actuelle d’une restauration. Et,

T)o T.milC Vdllillnt «da,D8EOn magnifique langage, il ajoute- 
Azv JJUlLlu V vlllllUu La croix, en prenant dans mon coeur

| la place du fumier qui l’eucombrait, y
! est entrée toute seule sans autre oruê
ment que les clous. ” Les raisons de ce
demi scepticisme sont d'ailleurs très
simples. L Veuillot a la notion nette
de ce que doit être la mouarchie cbré

il ne conçoit uue restauration
qve sur les bases solides des traditions
intactes, des principes non atténués. Or,
les légitimistes d'alors sont eu proie
aux faux dogmes de 17S9, et il n’eu

»

(Suite.)

Oo sait déjà ce qu'il fut eu 1S30 :jtienne, 
vaguement libéral, vaguemeut doctri­
naire, vaguement un tas de choses. Ou 
l’a enrôlé dans la presse bourgeoise et 
il marche Une conviction s’affirme au
moins chez lui, au de ses fine- veut à aucun prix. Il rejette eu bloc
tuatious. li comprend qu’il n’y a pas cette race de parlementaires “ qui s’est 
de gouvernement possible sans autorité. laissée convertir, — dit-il,—à je ne 
Il fulmine contre la presse anarchiste, sais quel libéralisme menteur qui la 
contre l.-s folliculaires de la révolution déshonore... Oh ! que ces gens-là fout

du mal à leur cause et à la France. 
Qu’ils ont perdu le sens religieux et 
politique, qu’ils seraient funestes à une 
nouvelle génération, si elle ne parve­
nait pas à se débarrasser d’eux ! ”

et

et du régicide. Ou croirait par mo 
ments que ce novice a fait sesgiauds 
vœux et qu'il n’eu reviendra plus. Au 
mois de juin lo3ü Alibaud a tiré sur 
le.roi Louis Philippe. Veuiilot s’indi­
gne, Veuillot réclame la tête du scélé­
rat et la répression des idées scélérates :
11 Assez de pitié pour ces glorieux cou 
rages 1—s’écrie-t-il—s’ils veulent être 
martyrs, qu’ils le soient ! Nous faisons 
moins de cas de toutes leuis vies en­
semble que d’une seule heure de la vie 
du Roi. ” Et il réclame que Pou gu 
rotte “ une presse pourrie de vices, qui 
s’installe au milieu des tribunaux, et 
proclame à haute voix, héros les accu­
sés, infâmes hs juges 
bourgeoisie libérale a vite fait de le 
dégoûter et de le détacher de la monar­
chie libérale et révolutionnaire, li eu 
a assez de ces gens qui se gargarisseut 
de grands mots vides de sens, qui ne 
voient dans un simulacre de couronne 
roytle qu’une bonne marque de serrure 
pour coffre-fort et qu’ils sont royalistes 
parce qu’ils sont premièrement rentiers, 
rentiers impénitents, indifférents à 
tout le reste. Il écrira un jour : " Hé 
las ! oui, j’ai été libéra!, j'ai été doctri 
naire, je ne saurais vous dire tout ce 
que j’ai été. Mais maintenant je ne 
saurais vous dire tout ce que je ne suis 
pas. Il est seulement certain que je 
voudrais avoir un peu de talent et de 
force pour démolir toutes ces horribles 
institutions de notre époque, presse, 
parlement, collèges, écoles primaires, 
etc,, que j’ai vantées jadis, grâce aux 
surprises qu’ou avait faites à ma jeu 
neese, et que j’ai haïes, aussitôt que la 
raison, c’est-à-dire la foi m’est venue 
Tout cela c’est de l’orgueil, c’est la ré­
volte organisée. ” Ainsi, rien qu’avec 
son bon sens, son clair esprit français, 
il a sondé le vide d’un régime, né 
d’une révolution, qui n’a de royal que 
le nom et dont tout le prestige est fait 
de sonorités verbales et de paradoxes 
mortels.

Troisième étape. Il est catholique, et 
la foi entrant dans l’âme d’un Veuillot 
ne peut pas ne pas l’éclairer tout en 
tière. . Ce qu'il rapporte de Rome 
est autre chose qu’une vague sen­
timentalité romantique, autre chose 
qu’un vague christianisme >ocial. 
Il est romain. Il ne vient ni du 
château de Combourg ni de la Ches- 
nave. Il vient de Rome. Il tient eu 
son esprit, eu même temps que les 
croyances évangéliques, ces notions 
d’ordre, d’autorité, et de discipline que 
l’Eglise romaine tient eu dépôt. Et 
son nouvel état d’âme est intéressant, 
au point de vue politique. Au mois 
d’avril 1840, un ami lui a écrit : “ Je 
.vous attends au pied d’une croix fleur 
detisée ”, et la réponse de Veuillot est 
eu somme et déjà uue profession de foi 
monarchique, mais encore timide et 
compliquée. Il dit : “ Je suis monar 
chute tout court et je ne place aucun 
nom sur le trône ; à mes yeux même, 
le tiôue est vide. Je prie Dieu d’y ap 
peler un prince chrétien... Je respecte 
profondément la famille déchue ; ce 
n’est pas assez dire : je l’aime. ” Eu 
même temps, qu’il affirme h principe 
v a des recuis et des hésitations. Il ne 
inouïe ni le droit, ni la vérité politi-

v"
:eut

Il faut appeler
connue

En somme, s'il n’a pas encore de 
drapeau politique, il a au moius l’étoffe 
dont ou en fait. Et c’est la boune, la 
meilleure. E'ie est sans faux fil ui 
fausse teinte. Elle est franche, nette, 
indéchiffrable. Avec les idées de Ven il 
lot, ou fait le drapeau de 1873, celui 
qu’ou n’euvoie point chez le teiu 
turier de la rive gauche ou de la rive 
droite, et dout il dira un jour : “ Il n’y 
a qu'uu vrai drapeau, et lai de l’auto­
rité légitime. ”

Que manque-t-il donc à L. Veuillot 
pour qu’il se fasse le chef du parti 
dout il porte eu lui-même tout le pro­
gramme ? JI1 lui manque uue certaine 
goutte de sang d'abord, quelque chose 
qui bat dans h cœur, qui circule dans 
ses veines, et qui transforme eu enthou­
siaste dévouement les claires évidences 
de l’esprit. Il disait à un ami royaliste 
eu parlant de la fam lie royale : " Je 
ne suis pas d’uue naissance à éprouver 
pour elle cette affection qui me paraît 
si touchante et si honorable dans les 
cœurs comme le vôtre. ” Et puis, et 
surtout peut-être, il lai manquait l’ex 
ernple. Autour de lui, les grands chefs 
catholiques u’avaient qu’une peur, et 
c’était déjà 
gnaient qu’ou pût douter un instant de 
leur loyalisme constitutionnel. Monta 
lembert lui écrivait de Madère, le 13 
janvier 1844 : " Au nom du ciel et de 
l’avenir, point de contact avec les lé 
gitimistes ! Séparez-vous-en de plus eu 
plus !... ” Et le noble comte ajoutait 
une autre fois avec une courtoisie, une 
urbanité dont nous serions bien 
d’user aujourd’hui avec sa mémoire 
intangible : “ Rompez, rompez tout 
pacte avec 1 iniquité. E: l'iniquité la 
plus menaçante pour nous, c’est le lé 
gitimismr, c’est cette stupide doctrine 
qui a si lontemps 
son profit, qui a confisqué 
toutes les libertés de la religion, qui a 
désarmé tous les cœurs catholiques de 
leur énergique nature, et qui, à l’heure 
qu’il est, infecte l’élite de notre jeu­
nesse et la transforme en apprentis 
d’antichambre ” Il y a un mot cruel 
dans la correspondance de Veuillot ; 
il nomme dans une lettre à Mme de 
Pit ray “ l’acariâtre Charlotte, plus 
connue sous le nom du comte de Mon 
talembert. ” Il gardait dans sa collée 
tion d'autographes j las qu’il ne fallait 
pour justifier le titre et l’épigrainme. 
Ainsi Veuillot est tiraillé en tous sens ; 
son esprit l’entraîne vers la monarchie 
traditionnelle, son cœur est 
prompt, ses amis lui barrent la route. 
Et nous allons avoir ce spectacle d’un 
disciple de de Maistre qui le continue 
par toutes ses idées et qui, pratique­
ment, provisoirement, par U force des 
choses, en sera réduit à proclamer l’in, 
différence politique.

OlL-

mais des convictions personnelles très République. ” 
nettes et que nous constaterons tout à était possible d'extraire 
l’heure au passage. Mais il fait ce que Hanche du sac au charbon qui 
fait l'Eglise : il est prêt à signer un pelle la République, il ne lui répt 
concordat avec tout pouvoir qui sera rail point de le prendre 
favorable aux intérêts du la religion, épaules.
Eu 1851, ou lui offrit uue candidature 
législative dans les Côtes-du-Nord ; 
répoud : ’* Je suis catholique d’abord et 
avant tout, et je subordonne tout à 
mes convictions cathchquee. Ceux qui 
u) veulent pis cela ou qui ne com­
prennent pas cela, je ne suis pas leur 
homme

ue-
sur tv;" Mais la• • • •

est accompli. L. 
ne peut retenir un premier 

‘ mouvement de joie. Il avait dit 
a fois : “Je pencherais peut-être

une-
pou

Bonaparte eu m’interrogeant tie: 
C'est peut-être un effet de mon sau 

T 4 . hourguiguou. ” Au lendemain du Jrnmm p=e==
toute sa vie uue presque suruatun 11 a rtantpn t(Vl< , 
unité ” enienaous ;

• • •

• • •

“ Si ce pou- 
nous lu;

ce u est pas ainsi que nous 
et nous continuerons le 

combat pour Dieu et pour la société. ” 
Suivons-le un moment pas a pas. La H «joute dans une Litre à Th. Foisset ; 

dynastie de juillet succomba. Un prc- •• li faut être prudent, je compte l’êtrt . 
clame la République. Avant de con- apiêj avoir donné, je commence à me 
damner le regime, L \ euillot veut en retenir. " Et puis il réfléchit, et il se 
faire experience. Il écrira un jour, surprend ù aimer ce coup de force q 
eu une riposte à M. de lalloux : “ Il lui apparaît sous l image d’un “ gram 
est certain, pour ce. qui me concerne, creux qui vient de se faire au bea 
que je n ai pas toujours lu dans l’ave milieu des sublimes conquêtes de M1 
uir et que les faits ne sont pas toujours Car U n’aime ni les parlementaires, 
arrives infailliblement comme je les le parlementarisme. H a vu ce régum

Cl Cr°mT )e 153 aVB,S û ra’uvre : ü “’a pu retenir ces cns oùllüiF
LWÆt4

■

EtEEEF mW$ZëÜ
taiue casuistique pour se former la 
conscience au Imdemaiu du coup 
d'Etat. Ceci prouve au moitié qu'il eu

une panique : ils crai-
L» i

ni

venus ' ;...

s;au-
«if

exploité l’Eglise à 
ou annulé

moine

Il ne voit donc

II

Toute la politique de Veuillot du­
rant trente ans me semble ee résumer

Il ne tarde pas, d’ailleurs, à so res­
saisir. Les émeutes lui ouvrent les 

daus s* fameuse réplique au Journal yeux ; il en vient bientôt à regretter



Samedi 12 Octobre 1912 95LA VÉRITÉ
avait uue, et noue ne sommes plus poléonite ” aiguë ? La question est mépri?. Mais devant celle-:!, les autres 
tentés d’y soupçonner le moindre cal- inutile. L. Veuillot n’avait eu qu’un 
cul quand nous savons que, derrière tort : prendre pour support de son 
ces condescendances et ces acceptations, beau rêve l’homme qui était trop 
il y avait tout simplement uu abeolu mince pour ce rôle, espérer un Charle 
dévouement à la cause de l'Eglise. magne ou un saint Louis en un souve

rain qui n’en pouvait être que la 
contrefaçon. Il sentait si bien le besoin 
que nous avions d’un Charlemagne 
que la force de son désir créait l’objet.
L. Veuillot faisait à ses frais cette 
amère expérience que la politique des 
souverains est inséparable de leurs 
origines et de leurs traditions et que 
pour être vraiment le liquidateur de la 
Révolution il faudrait d’abord n'eu 
pas être l’héritier. — Mais enfin est-il 
guéri ? — Je vous dis qu’il n’a point 
besoin de guérir. Et, eu 1861, lorsque 
le comte de Yalori lui offrira uue 
candidature royaliste à Avignon, il 
répondra: 11 Je suis sacristain 
suis l’humble serviteur de l’Eglise je 
porte sa livrée, je n’accepte aucun au­
tre caractère, parce que je n’accepterais 
aucune autre servitude. Vous avez lu 
tout ce que j’ai écrit, je n’ai donc pas 
besoin de vous dire combien je suis 
monarchiste ; mais d’abord je suis 
sacristain. Ma profession de foi, même 
politique, c’est le Credo. ” L’heure 
est proche où il comprendra qu’au 
fond de la question religieuse il y a 
d’abord uue question de régime, et, ce 
jour-là, L. Veuillot traduira eu uu 
magnifique cri toutes les idées qui sont 
la substance même de sou âme.

Eu attendant, il ressuscite avec son 
journal. Au mois de février 1867,
1’ Univers est autorisé à reparaître. L.
Veuillot n’a point changé. “ Notre 
programme, c’est notre passé”, écrit-il 
dans le premier numéro. Il entend 
rester libre devant le pouvoir, sans 
autre frein sur le cœur que celui de la 
justice, sans autre lien sur les lèvres 
que celui du respect. Et il reprend la 
bataille, avec plus d’ardeur et plus 
d’iudépendauce que jamais. Il assiste, 
inquiet, à la décadence du régime im­
périal, troublé aussi, car il^eent que la 
France sera la victime expia trice des 
fautes et des crimes. Il polémique de 
droite et de gauche ; tantôt coutre le 
prince Jérôme et il enfonce gaiement 
la plume " dans le suif du Westpha 
lieu ”, tantôt contre Sainte-Beuve, 
coutre Pelletan, coutre Saicay. Il larde 
pour le première fois tous ces jeunes 
bohèmes qui sortent des cafés du quar­
tier latin, les Ferry, les Gambetta, et 
dans lesquels ils pressent nos maîtres 
du lendemain. 11 poursuit l’Empereur 
de ses rappels à l’ordre, de ses prières, 
de ses prophéties de malheur. Ou sent 
qu’il a pitié du malheureux qui court 
à l’abîme. Un article est intitulé :
L1 Empereur fume trop, et ce ue sont 
pas seulement les spirales bleues de la 
cigarette qu’il voudrait dissiper sur la 
route de ce pèlerin comburateur : que 
de nuages et que de brouillards à l'ho­
rizon I Mais l’Empereur n’entend -rien; 
il est en proie au vertige. Au mois 
d'avril 1869, la question^du plébiscite 
se pose. L. Veuillot réfléchit ; il fait le 
compte des trahisons, des sacrilèges, 
des serments violés II écrit : 
pereur nous demande eu réalité de 
sacrer l'Empire Voilà le fond de la 
chose...Pour moi, ne pouvant dire non, 
parce que je ue veux pas précipiter des 
malheurs qui viendront assez vite, je 
ue puis me résigner à dire oui, parce 
que je ue veux pas me douuer à per 
pétuité des princes qui refusent de 
prendre aucun engagement envers PE 
glise, même et lui de respecter ta li­
berté. ” Et Isa malheurs viennent en­
core plue vite qu’il n’avait prévu. Lee 
urnes du plébiscite eont à peine remi 
eéee que les barbares eont eur la fron­
tière. L’Empire s’écroule. Et, devant 
lee ruiaee, L. Veuillot compose la 
mélancolique épitaphe de l’homme et 
du régime auxquels il avait cru :
“ Rien de plue honteux, rien de plus 
juite. On parlait de la révolution dû romaine, 
mépris. Toutes lee révolutions moder­
nes eont un peu des révolutions du

Acta Apostolicis Se dis
doivent baisser pavillon. La révolution 
du mépris, la voilà, la voilà bien t ” 
Et Veuillot tombe à genoux, lee lèvres 
et Iss mains crispées en une ardente 
prière pour la France.

La livraison (16 septembre) des 
Ai ta Apostoliae Sedis, lisons-nous dans 
la Semaine religieuse de Cambrai, cou 
tient uu décret du Saint-Office 
damnant, proscrivant et ordonnant de 
placer au catalogue des livres prohibés 
la biographie de Paola Sacchetti, 
bliée par l'abbé Ferracci en 1905.

Le même décret réprouve et frappe 
également de proscription les mots ; 
Un portrait merveilleux, apposés à une 
image du Sacré-Cœur, éditée à Bor 
deaux, avec défense d’imprimer ou 
d’éditer cette image s’il s’y trouve une 
mention quelconque tendant à lui don­
ner uue origine merveilleuse.

Nous avons parlé de cette image, 
cjtte année. Nous disions : “ On peut 
conserver cette image, pourvu qu’au 
revers il n’y ait pas le récit de l’ori­
gine supposée. "

Dans le même numéro des Acta 
Sanchc Sedis se trouve une longue let. 
tre du Souverain Pontife aux Gêné, 
raux des trois familles franciscaines, 
dans laquelle Sa Sainteté exprime la 
crainte que lui (eut concevoir certaines 
tendances qui feraient sortir le Tiers 
Ordre de la voie qui lui a été tracée 
par son saint fondateur et par les 
Papes.

Su ligne de conduite ne changera 
point ecus l'Empire. Tant que l’Eui 
pereur reste fidèle aux catholiques, L. 
Veuillot ne lui marchande rien. Il le 
soutient dans 1* bnivers. Il ne lui eu 
coûte même pas, de temps à autre, 
d'entonner le dithyrambe en l’honneur 
de celui qui, sur le seuil des cathédra­
les, lui doune une vague vision du 
" Charlemagne ” légendaire 11 évoque 
une fois la grande ombre, au risque de 
faire rire Le jour où la Garde irnpé 
riale rentre dans Paris, au retour de la 
guerre de Crimée, il ajoute une corde 
à sa lyre ; il chante le dithyrambe à 
l’empereur : “ Paraissez le premier 
dans cette pompe dont la oreinière 
gloire vous est due et dont votre parole 
simple et grande a développé le sens 
auguste. Vous ne nous avez pas seule­
ment donné la gloire des armes, vous 
nous avez donné aussi la paix dans la 
guerre, la paix civile, le premier des 
biens pour les nations. Nos drapeaux 
sont fiers et nos autels sont debout. 
Nous remercions Dieu de vous avoir 
envoyé et de voue avoir préservé. Nous 
lui demandons qu’il vous garde et 
qu'il vous inspire. Marchez fièrement 
Sire, au milieu de votre peuple dont 
les acclamations vous saluent : Vive 
l’Empereur 1 ” C'était bien chaud à 
coup sûr ; c’était presque incandescent, 
et je devine que “ le vieux eaug hour 
guignou ” intervient dans ces enthou­
siasmes excessifs.

con(A suivre.)

La Question des Ecoles 
Manitobaines

pu-

Le fardeau de la double taxe

Les Cloches de Saint-Bc/niface, livrai­
son du 1er octobre, publie un article 
fort important sur la véritable situa­
tion faite aux catholiques manitobains, 
au point de vue scolaire, et le danger 
qui cache les amendements Coldwell :

Rien n’a encore été fait, écrit notre 
cjufrère, pour améliorer le sort des 
écoles catholiques de W innipeg et de 
Brandon. Nous nous contentons de 
signs 1er le fait sans donner d’explica­
tions, parce que le public attend celles 
de l’honorable M. Coldwell, ministre 
de l’Instruction publique, chargé d'ex 
pliquer les nouveaux amendements 
aux commissions scolaires de ces deux 
villes.

Le comité de la Fédération Catholi­
que a été très actif et très prudent. Il 
n’est nullement responsable du présent 
état de choses.

On a calculé que les Catholiques de 
Winnipeg paieraient cette année au 
moins $80,000 de taxes scolaires pour 
les écoles publiques auxquelles ils ne 
peuvent eu conscience envoyer leurs 
enfants. En outre, cee mêmes Catholi 
ques doivent payer pour maintenir, 
dans chaque paroisse, une .école calho 
tique, et à Sainte-Marie ainsi qu’à l’im­
maculée Conception, cela dure depuis 
vingt-deux ans ! On peut mesurer par 
là l’éteudue de l’injustice commise par 
la majorité protestante.

D’un autre côté, si le bureau des 
école* publiques adoptait nos écoles, 
louait nos maisons — il u’a jamais été 
et ue sera jamais question de les trans 
ferer — et payait nos maîtres et maî 
tresses diplômés, ce serait uu grand 
avantage matériel, mais nous perdrions 
beaucoup au point de vue de la liberté 
religieuse et de la confection des pro 
grammes

Nous nous permettrons de faire re 
marquer que le nouveau programme 
d’études pour les aspirants aux brevets 
des écoles bilingues prouve que l'on 
veut nous faire la vie dure. Le G ou 
veruement est parfois compromis par 
la zèle outré et trop calculé de certains 
personnages. Nous voulons tous l’étude 
sérieuse de la grammaire et de la lulé 
rature anglaise, mais il nous faut plus 
de latitude pour d'autres matières.

: je• • •

LES REPUES
Et pourtant L Veuillot ne se livre 

pas tout entier. Il reste indépendant 
On lui offre la croix d'honneur, il 
répond : “ Quand je me donne, pour­
quoi aurait-on l'air de m’acheter ? ” et 
il refuse. Il garde les mains libres pour 
jeter demain, s’il le faut, autre chose 
que des fleurs. Et l'occasion ne tarde
uns à venir. L’Empereur tremble de- & »
vaut la révolution ; il commence de 
caresser ceux qu'il a fustigés. Veuillot 
ue reconnaît plus son Charlemagne. Il 
écrit il Mgr de Salinis : “ J'ai peur que 
notre Charlemagne ue fasse pis que 
rater ”, et à Mme de Cuverville : "Mes 
rêves sont cruellement renversée : où 
est mou Charlemagne ? ” Maintenant 
les comparaisons sont moins épiques 
qui lui viennent à l'esprit. Il dit au 
comte de Villermout : “ Nous allons 
mal. Notre Napoléon de qui j’espérais 
taut m’a bien l’air de n’ètre qu’un 
Louis-Philippe perfectionné, qui croit 
que la chose durera autant que lui, 
qui e’eu arrange, qui risque fort de 
rater le présent, comme il a déjà raté 
l’avenir. ” Ht ce n'est que le commen­
cement de la désillusion 1 A partir de 
iSu9, le double jeu de l’empereur 
saute à tous les yeux. La guerre d’Ita­
lie ouvre la route de Rome à la Révo 
lutiou. L. Veuillot multiplie les cou 
sells, les remontrances ; sou journal 
est menacé par la police impériale, il 
reçoit avertissement sur avertissement. 
Rien n'y fait. L Veuillot ue désarme 
point. Au mois de novembre 1859, il 
publie son fameux article sur Julien 
l'Apostat. “ Avant Julien,—disait-il, 
le File du charpentier avait déjà fait 
beaucoup de cercueils ; depuis Julien, 
il en a fait beaucoup. Le Siècle paraît 
croire qu’il n'eu sait plus faire. Nous 
croyons qus le Siècle se trompe. ” Lee 
menaces redoublent, L. Veuillot de­
meure impassible. Il sent qu’il a la 
corde au cou et que le nœud coulant 
est déjà fait : il continue de parler. Le 
29 janvier 1860, il publie l’Encyclique 
de Pie IX, AuWù cerfs,qui condamnait 
les attentats sacrilèges contre le pou­
voir temporel du Pape. Cette lois, c’eu 
est trop : V Univers est supprimé, il est 
enseveli tout vit dans le “ noble et 
saint linceul " de la lettre pontificale.

Eet-il guéri, cette foie, de ce que 
noua appellerions aujourd’hui sa M na-

La Tempérance sommaire d’octobre 
Mémoiie sur la Tempérance ; 

Au Cercle Lacordaire ; La Commission 
des Licences ; Education à la mode ; 
Baptiste ne sera pas reporter des grands 
journaux ; L’alcoolisme n’est pas une 
excuse : Noyé «jlaus eou verre ; Exem 
pie à imiter ; Chronique de la Croisade; 
La Série Noire ; Au fil de l’eau ; Quel­
ques réponses ; Une fille à marier ; La 
petite comparaison ; Un mal social ; 
Rectification.

1912 :

'’—-O-------

Etudes, sommaire du 20 septembre 
1912 : Lourdes et l’Eucharistie : Paul 
Aucler ; La couvée nouvelle, Henri 
Dutuuquet ; Une réponse de Rome sur 
la vocation ecclésiastique, Paul Dudon; 
Le premier congrès de la langue fran­
çaise eu Amérique, Henri de la Rou­
vière ; Chronique du mouvement reli­
gieux (fin), Joseph Boubée ; Bulletin 
de l’art, Gaston Sortais ; Revue des li­
vres ; Tab'e des matières du tome 132.

La Critique du Libéralisme, sommai­
re du 15 septembre 1912 : Le Pacifisme 
chrétien, Rambaud ; M. J. de Narfon, 
journaliste catholique, Emm. Barbier ; 
Uu terrain défoncé, Emm. Barbier ; 
A propos d'" Uue muvelle Théologie 
de l’Incarnation ” ; " Pourquoi et 
comment les CE ivres sociales doivent 
être catholiques ” ; Posf-’criptum.

“ L’Em- Il a appris le chinois

S. E. Mgr Bouzauo, délégué apostc. 
lique aux Etats-Unis, a consacré les 
six premières années de son sacerdoce 
aux missions de Chine et pour accotr. 
plir cette œuvre apostolique il a appri6 
le chinois.

C'est dire que le délégué apoetolique 
aux Etats-Unis n’est pas de cette école 
moderne qui veut que ce soient Its 
peuples qui apprennent la langue du 
missionnaire.

Afin de nous rendre au désir de S. G. Mgr 
Bégin nous allons travailler à propager 
l’excellent Manuel des Parents Chrétiens de M. 
l’abbé Mailloux, édition préparée par M. 
l’abbé D. Gosselin. 60 c. franco, relié.

Voici ce que Mgr Bégin écrivait au sujet 
de ce livre :

“ C’est mon désir formel que Messieurs les 
curés, vicaires et missionnaires s’emploient 
avec zèle à le propager dans les paroisses...et 
ngagent ortement les parents chrétiens à y 

puiser la lumière et la direction dont ils ont 
besoin pour se bien acquitter de leurs graves 
devoirs. "

Nos assimilateurs ue gagneront pas 
facilement Mgr Bouzano à leur cauie 
autiapostolique, anticatholique, anti

SI loue lee ami# 4e astre Jear, 
mal meme lalealeat parveair,cette

f 1.00, meat aagmeaterlea# vit# 
metre elrcalatlea et metre la* 
Éaeace.



Samedi 12 Octobre lbl296 LA VÉRITÉ

[Ce qn’était la Confédération 1 1 nos La Première Canadienne au Nord- 
Ouest, par l’abbé G. Dugae.

Une belle et intéressante page d’bis, 
toire canadienne et qui vaut n’importe 
quel roman

En librairie 5 ots ; franco 7 cte.

En vente à la “ Propagande 
des Bons Livres”Nous avons l’honneur de vous adres­

ser un exemplaire de la Vérité.
Votre nom nous a été donné par 

ami comme celui d’une personne capa­
! ble d’apprécier notre journal et de s’y 
j abonner,

Li Confédération était un contrat ; La I ente est dévouée à la défense 
ciguë librement entre les deux grandes de la cause catholique et de l’idée
races de ce pays. La race anglaise et française eu Amérique. Elle n’a pas la 
protestante avait pour elle la force du 
nombre : la race française et catholi 
que, les droits imprescriptibles d’une 
foi religieuse qui est h seule vraie, 
d'une langue qui était celle des fonda­
teurs de la nation. La Confédération 
voulait dire simplement ceci : “ Que
chacune de ces deux rac:S conserve 
son autonomie, qu’elle se développe 
librement selon ses aspirations reli 
gieuses et nationales ; là où ils sont la 
majorité les catholiques u’eutrepreu- 
dront rien contre les protestants, et les 
protestants eu agiront de même à 
l’egard des catholiques. Vivons eu 
paix et notre paye deviendra grand et 
prospère. ”

Mais que voyons-nous ? Taudis que 
cous restons obstinément fidèles à 
l’entente conclue, la race anglaise et 
protestante se prévaut de sa force nu­
mérique, chaque fois qu’elle en a 
l’occasion, pour tâcher de nous étouf-

Le Patriote de F Ouest rappelle dans 
un solide article ce qu’était la Coufé 
dération eu théorie, ce qu’elle est 
devenue en pratique.

C est à lire :

------ (: o :)un
(Œuvre de Suint Raphael Archange.)

Bureaux de la “ Vérité y y La lutte antialcoolique. Simples 
articles par le U I*. Doyon, O. £\
Cartonné 20 fis en librairie 25 et? 

franco.
Toile 25elsen librairie 30 cts frai

JEANNE D’ARC, par Mgr il 
bout 20 cts franco.

; n ».eon i

prétention d’être une feuille à nouvel­
les ; mais elle tient ses lecteurs au

ICO

PAROLES DE JEANNE I)'AKO, 
J. M. A. 7 cts franco.

par
courant du mouvement général des 
idées et des (principaux événements ; 
dans le monde entier. Elle est absolu LIVRE DE MESSE, de tous les fidèles 
meut indépendante de tout parti poli­
tique, de toute coterie. Elle offre une

Trois Chemins du Ciel. La méditation 
et l’oraison mentale, la lecture spiri­
tuelle, la visite an Saint Sacrement 
d’après Saint Pierre Fourrierde Mat- 
tnincourt. 20 cts franco.

pour les Dimanches et grandes fêtes 
de l'année. Prières et cérémonies de 
l’Eglise avec explication. 15 cts fr.

saine lecture aux familles.
Dans le but de vous iaire connaître 

notre journal et de vous être agréable, 
nous sommes disposés à vous l’expé­
dier gratuitement pendant un mois.

! K OMAN POUR TOUS
JESUS CHRIST MEDITE ET CO N 

TEMPLE tous les jours de l’année.:
G vol iià-lS La collection relié $2 25 

franco. La collection relié eu chagrin 
tranche dorée $3.00 franco

Bibliothèque Bleue
MAIN D’ENFANT. M. Aigu 
LA Fit ESN AIE, M. Ai

eperse.
guepersc.

LA FIANCEE HUER, Raoul .Monti,.
LA PUPILLE DU DOYEN, 

Beaumont.

i
Prix spécial d’abonnement : Un an 

$1.00.— Cette réduction n’est accordée 
que pour la première année, le prix 
régulier est de $2.00.

I
M. L

DIEU ET MOI.
Méditations familières, pratiques et 

utéressautes.
L’unité 15 cts ! $1.50 la doz. franco

i
LE FILS I>E STE N10 MO RELU, EL 

inouï Coz.
LES HOMMES DE PROIE, Jeann 

Lias.
SANS BAPTEME ,
AVENTURES D’ARTISTES, M. 

Limiraudic.
UNE PART DE BONHEUR M. 

Lamiraudie.
70 LE MYSTERE

Thiérv.%
Al BU 1, Marie Thiérv.

Ji OXXE XO V VELLE
fer.

Jeanne de Li;Livres pour bibliothèques

La Propagande des Bons Livres vient 
de recevoir un grand nombre de livres 
des principaux éditeurs catholiques de 
France et de Belgique.

C’e;t une excellente occasion d’orga­
niser ou de compléter des bibliothèques 
paroissiales fort intéressantes et ins­
tructives, à bon marché. Il y a des sé 
ries de livres à 7 sous en montant.

S'adresser à la Propagande des Bons 
Livres, bureaux de la Vérité.

TRESOR DU JEUNE HOMME. 
R. I\ Biechoff, G SS R.
L’unité 6 cts ; 55 cts doz. franco.

i-.Ce fut d’abord la lutte autour des 
écoles du Nouveau-Bramwick. puis 
l'injustice sanglante d’un Green way au 
Manitoba, puis la suppression de h 
langue française dans Iss Territoires 
du Nord-Ouest, la répétition de celle 
injustice dans le règlement de 1S9G et 
dans l’établissement des nouvelles pro­
vinces en 1905 et enfin un cynisme 
encore plus écœurant dans la dernière 
affaire du Keewatiu. Et aujourd’hui 
l'Ontario dresse un système de lois bar 
bares contre notre langue pour mieux 
atteindre la foi des Canadiens-français.

Qui donc a commencé le premier a 
briser le pacte de la Confedétatiou ?— 
Le fanatisme sectaire entretenu dans 
les loges.

EL bien I nous ne leculercns pas. 
Assez longtemps l’on a cherché à nous 
faire croire que de perpétuelles conces­
sions à l’erreur et à l’mjustice apaise­
raient le fanatisme sectaire ; c’est à 
peine si ces capitulations, toujours bon 
teuees et démoralisantes, ont retardé 
quelques années la marche de l'ennemi.

Comme las braves et les vaillants de 
l’Ontario ^faisons taire toutes les divi 
eione politiques, sachons retrouver le 
courage des ancêtres pour opposer un 
front uni à la bataille, et devant l’im 
pudence du persécuteurjerious haut el 
ferme : Halte-là 1

, pur

LE CATECHISME EN IMAGES.r
gravures en noir, avec l’ex| hcatiou 
de chaque tableau eu regard. En 
librairie, l’unité 40ets ; franco 55 cts

D'ARLACQ, m IV

Ces tableaux eu uoir sont la réduc- LE PLAN DE LA COMTESSE. .U 
tiou des 70 chromolithographies du - boyau.
graud catéchisme en images, mesurant HEROÏSME AU PA Y S DES NEIGES

M. du CanmfnOm 48 x Om GG. UK\

LA FORTUNE 
li. Hublot.

OIC M. MAUFRO\
Ouvrages du P. Bertliicr.M. S.
La Clé du Ciel

Les Causeries du Dimanche En librairie :•>5 cts . franco 40 et.-.

Nous venons de recevoir la collec­
tion complète des (causeries du Diman­
che publiées par la Bonne Presse.

Ces causeries forment onze volumes 
de 250 pages chacun magnifiquement 
illustrés.

On trouve là un exposé populaire 
des vérités de la religion.

Chaque volume se vend 25 cts 
magasin, 35 franco.

La collection, onze volumes, $2.70, 
frais de port en plus.

TENEBRES ET LUMIÈRES.L’Art d'etre Heureux.
, . Solution
Le Jeune Homme comme il faut. Nju- soulevées 

vc-lle édition revue et augmentée.
<■(3 p incipales 1 • »

d l incultes 
? contre la religion. 10e édi­

tai complétée. Î5 cts francotior:, revue

Lu Jeuue I* ill© et la Vierge chrétienne 
A l’école des Saiuts. P'Ub HibliOth* dre 

de nmnilh

•Soy'* vigilants ! 
Soyez vtais ! 

exemple h vos enfants : 
enfants.

• ! M r rt :
Le Culte de l'Imitation delà Sainte 

Famille à l’usage des prêtres,des reli 
gieux des deux sexes et des fidèles.

• Soyez fermes ! 
chrétiens !

en L
Donnez le ten 

I>a santé de m -I
Heureux les Cœurs Purs ou la Charité 

Parfaite, ù l'usage des Prêtres, des1 6 brochures. La collection
Religieux des deux sexes et des fidè . ____

18 cts franc

les. I Fr ni lit x illustré'* (s 
carême,

Collection complète des 360 
feuilles détachées...gi.oO.

LA H ACE FRANÇAISE
EN AMERI6UE

pages). Pour missioi 
predications, retraites.:En librairie 25 cts ; 30 cts franco.

Guide des Serviteurs de Marie mimer*

Les Noms de Saints ou les Noms del

20 cts ; 25 cts franco. I tltrvs deux couleurs. Causeries -nr
cabaret, etc La collection..

Tel est le titre d’au 
dien fort important qui vient de parai-

ouvrage caua-
L’auteur du Guide des Serviteurs de 

Marie a reçu au sujet de cette publica 
tiou les félicitations des évêques qui 
expriment le désir de voir ce livre- 
avoir sa place dans toutes les familles 
de leurs diocèses, afin d’y perpétuer la 
dévotiou à la Sainte Vierge, une dévo 
pon solide et éclairée, et d’avoir à leur 
disposition les meilleurs moyens de la 
bien pratiquer et d’obtenir les précieux 
avantages qui y sont attachés.

Se rappeler les adresses et les prix
Adresses: Propagandedes Bons Livres, 

bureau de la | Vérité, Montcalm-Ville, 
Québec ; M. le directeur duJFoyer 
VAction Sociale me Ste Anne, Qnêbec.

Les librairies catholique?.
Prix : 30 cts l’exemplaire ; 37 ct( 

par la malle ; 25 cts l’unité à la dou­
zaine en s'adressant à l’auteur cotnm» 
ct-deeeue, 2 rue Richelieu, Q jébec.

tre.
15 cts franco.Eu effet le livre de M. l’abbé Mag 

e:t une œuvre de grand mérite et arriv 
bien à son heure, il sera sans doute 
accueilli

nan
Devoirs des Parents envers leurs Eu 

fants par Mgr Rosset. 15e A'ouvean lln'ciht,; Chemin de Croix varie et 
pratiques avec des Conseils et clos 

L nnitü 10 c.
; 18c. fr.c

C.XCTCl-
00 c. la doux, franco.avec empressement par tous 

les Canadiens français dignes de ce 
Et le meilleur moyen de témoi* 

guer de la reconnaissance à l’auteur 
pour jetravailiutelligonl et tout patrio­
tique qu’il vient de s’imposer, c’est 
d’acheter ce volume et de le faire

CCS*.

La Famille selon les Livres Saints. Le 
Mariage,
L'Education.
Clair.

( ne ' PtnxO SMdu&t pour chaque jour,
cftlundner spirituel du chrétien*
L unite 0 c. Lu don/.. Go c. franco.

PetitLes Devoirs des époux, 
Car le R. P. Paul 

15 cts ; 18 cts franco.

nom.

Carnet-Agenda la Jrmme chrétienne.
I auteur de lu méthode pour former IVn" 
lance a la piété.
L’unité 10 c. La doux. Ou c. fn

Par

DIEU ME SUFFIT !
amis du Coeur Eucharistique de 

Jésus. Par le P. Arsène Krebs.
L’unité 15 cts ; 17 cts franco.

COH. meo.

l'rflte Hiblwlldtjur.de lu Famille. 200 brocliu
illustrées. Encyclopédie 

chrétienne. $1.40 franco.

naître. Aux
C est uu fort volume illustré de près 

de 400 pages. Il est maintenant en 
vente à la librairie J. P. Garneau, 47 
rue B jade H à la Propagande des Bon 
Livres, bureaux de la Vérité, Vil Ici 
Montcalm, Québec. Le prix du volume 
est de $150 ; par la poste $1.05.

res populaire et

La Propagande des Bons Livres
Bureaux de la “ Vérité ”

près Québec

Le Catholique d’Action par le R. P 
Palau, 8. J.

En librairie 15 cls ; franco 20 cts.

s

3151


